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trouve prononcé a l’occasion du que celles de mes propres actes et de 
grand événement qui émeut l’Eglise ' mes vraies opinions

Je vous offre d'avance, monsieur 
Je ne me serais pas permis de vous le directeur,un cordial remerciement, 

en écrire, si cette même lettre ne se et je vous prie d’agréer l’expression 
trouvait reproduite et surtout com- : de

avec l’intention de se fixer définitive­
ment eu Amérique et d’y faire 
prosélytisme plus

undes Etats-Unis.
ou moins mitigé. 

Ce Lharmapola a des idées fin-de- 
u’a pas horreur dessiècle : il com-

mes sentiments les plus distin- prornis.
des Idées montée dans beaucoup de journaux, gués. 

Mais, puisque cela est arrivé et ar-
jours depuis une se- '

Je ne viens pas ici, a-t il dit en
Abbé Félix Klein.

Professeur a ïInstitut catholique
de Paris.

— Ne pensez-vous pas, mon­
sieur le directeur, que la présente 

I leçon pourrait nous servir à tous, et 
que nous ferions bien, désormais, de 
ne pas prétendre imposer, au nom 
de l’autorité spirituelle du Souverain 
Pontife, des opinions le plus souvent 
étrangères à la foi et qui ne sont 

! guère le fait que de leurs partisans?

arrivant, pour me poser en adversaire 
du christianisme, 
lier ces

rive tous les
mais pour réconci­

lie ux excellentes religions : 
le christianisme et le bouddhisme. ” 

un des résultats du fameux 
Parlement des Religions : 
dans la tête d

manie, vous ne trouverez pas rnau- i 
vais, je l’espère, que, sans aucun es ! 
prit d’amertume et seulement pour 
couper court à certaines confusions, i 
je présente ici au public deux 
trois petites remarques Tel qu'il est 
en lui-même, le fait de la démission 
imposée à Mgr Keane est 
portant, et il fournit à l’attitude que 
vous avez énergiquement tenue de­
puis plusieurs années un appui assez 
éclatant pour que vous n’ayez aucun 
avantage à laisser dévier la question.

Implicitement dans la lettre que 
vous avez publiée, et très clairement 
dans les commentaires auxquels elle 
a donné lieu (.voir en particulier le 
Non cell isle de Lyon du 23 octobre), 
ou m’attribue trois actes :

Premièrement

— M. CharlesLa vérité intégrale.
Perrin vient de livrer au public la 
seconde édition de ses Premiers Pria- 
cipes d'Economie politique, travail au­
quel il était à mettre la dernière 
main lorsque M. Tardivel est passé 
chez lui il y a quelques semaines.

Je détache de la première page

P. S!

Voib;
mettreou e certains gens que 

toutes les croyances sont également 
bonnes, ou à peu près. 

Satthianadhan,assez îra- uu Hindou qui a 
prisses grades à l’Université de Cam­
bridge, ne disait-iltte franche déclaration :

'' La situation est grave, tout le
Seulement la vérité

ce pas dernière­
ment :

F. K.monde le sent, 
intégrale nous sauvera, dans l'ordre 
économique comme ailleurs Chaque 
jour, l’impuissance de l’opportunis- 

apparaît plus manifeste. Mais 
de difficultés pour vaincre les

“ La conséquence du Congrès des 
Religions à Chicago 
meut nuisible aux progrès du Chris- 
tisme. L'impression

La protestation de M. l'abbé Klein 
étant mise sous les yeux de nos lec­
teurs, je me réserve d’y ajouter ulté­
rieurement quelques observations, 
s’il y a lieu,lorsque j’aurai relu atten­
tivement ses deux volumes: Nouvelles 
Tendances en Religion et en Littérature 

j’aurais pris part et Autour du Dilettantisme, que j'ai 
aux tentatives qui out été faites pour parcourus à la hâte il y a déjà assez 
réunir à Paris, en 1900, un parlement longtemps.
des religions comme celui de Chi- Après avoir écrit, il y a deux 
cago. — C'est une erreur complète, ans, sur les nouvelles tendances 

Eu second lien, j’aurais favorisé le 
mouvement uéochrétieu, si même je 
n’avais presque contribué à le faire 
naître. Or, je n'ai écrit là-dessus 
qu'un article publié dans le Corres­
pondant avant de l’être eu brochure.

Le sens évident de mon étude est 
d’insister sur ce qui manque aux 
néo chrétiens, et notamment de leur 
faire comprendre que, malgré leurs 
bonu-s intentions, ils commettent 
une très grande erreur s’ils croient 
pouvoir garder les bienfaits de la 
morale chrétienne en la séparant du 
dogme. Ajouterai je que c'est là, du 
reste,un mouvement plutôt littéraire 
et moral que social, politique ou re­
ligieux ? Je ne vois vraiment aucun | lettre ci-dessus, 
rapport entre l’école de M. Desjar­
dins et la retraite de Mgr Keane.

Troisièmement, on rappelle que 
j’ai traduit, et que j’ai loué et 
que j’admire les discours de Mgr 
Ireland, ami du cardinal Gib­
bons et de Mgr Keane. Si je ré­
clame contre les deux autres alléga­
tions, je reconnais avoir parfaitement 
mérité celle-là et la mériter encore.

a été positive-

que nous en 
avons recueillie est que les Amen­ai c

que
préjugés qui ferment encore grand 
nombre d’esprits à cette vérité si im­
portune aux faibles, si aveuglément 
combattue de tant de manières et de

ncams ne sont 
christianisme, et qu'ils le regardent 

un des nombreux systèmes 
religieux qui out une relative excel­
lence. Nos délégués 
persuadés que la religion des Hin­
dous est aussi bien adoptée aux be­
soins de l'Inde que le christianisme 
l'est à ceux des Américains, et même 
avec l’opinion que l'Amérique offre 
uu champ t >ut préparé aux mission­
naires hindous ! ”

La déclaration que vient de faire 
Dharmapola donne absolument rai­
son à Satthianadhau

Qu’en pense l’abbé Charbounel i

pas satisfaits du

comme

sont revenus
tant de côtés ! Ce ne sera qu'a près 
des hésitations et des luttes prolon­
gées que les volontés plus éclairées

franchement a la res- en religion, M. l'abbé Klein nous dit 
aujourd’hui qu'il s'agit d’un mouve­
ment plutôt moral que religieux.

Il me parait y avoir là des nuances 
qu’il importerait d'indiquer avec 
précision.

Il est certain que M. l'abbé Klein 
s’est avancé sur un terrain brûlant.

Portait il les sandales d'acier re­
quises en pareil cas ?

L’examen de sa chaussure est une 
opération délicate que je ne saurais 
faire sans délai.

s’cm ploieront
dans les mœurs et dans lestaurer

Il y faudra du temps, 
mais n’est-ce pas une

lasser d'en 
fai re

institutions, 
sans doute ;
raison pour ne point se 
montrer la nécessité et d'en 
ressortir les fécondes et bienfaisantes
harmonies ? ”

Il nous fait plaisir d’entendre par­
ler de cotte façon un homme de la 
valeur de M.Charles Perrin. S'il n'y 
a pas lieu, pour ceux qui le connais­
sent, de s’étonner qu’il tienne un pa 
reil langage, il y a toujours raison de 
l’admirer

L'éminent économiste catholique, 
qui honore de son amitié le directeur 
de la Vérité, n'est pas un de ces hom­
mes enclins aux compromissions ni 
aux demi-mesures et il ne craint pas 
do proclamer hautement des"vérités 
importunes aux faible. ”

Références :
Religion et Histoire,

The Pope’s decision on
La Vérité (de Paris;, s'est bornée à ^ Orders, by the Rev. Edmund Hill,

— Ave Maria du 31 Oct. ’96.

-1 nr/licun

CP.la simple remarque que voici :
“ Nous n’ajouterons qu’un mot Les Ordinutioas Anglicanes par 1 ti

pour souligner le post scriptum de la; R- P. Robert, Oratorieu..— La Vérité
(de Paris) du 26 Oct. ’96.

La condanna dclle Ordinazioni An~ 
glicane, — La Civiltà Cattolica du 7 
Nov. ’96

Le mouvement de réunion

“ Nous sommes, eu effet, absolu­
ment d'accord avec M l'abbé Klein 
sur ce poiut qu'on manque de res­
pect au Pape eu faisant trop souvent 
intervenir son autorité doctrinale 
dans maintes questions où le Souve­
rain Pontife laisse aux catholiques, 
dans les limites d’une discussion 
courtoise, le légitime usage de k ur 
liberté. ’’

en
glcterrc, par un Catholique Anglais. 
Longue étude du R. P. Sydney 
Smith, S, J. — Etudes Religieuses du 
15 Sept. '96.

Les idées de M. l'abbé Klein. — Ou 
sait quo M. l'abbé Klein n'est pas 
un ultramontain.

A-t-il des idées aussi larges que 
celles qu’on lui prête eu certains 
quartiers ? C’est ce dont il sc défend.

Ayant été mis en cause par la 
Vérité (de Paris) au cours d’un 
article relatif à la démission de Mgr 
Keane, M. l’abbé Klein adresse au 
directeur de ce journal la réclama­
tion suivante :

La sérénité du Docteur Pusey, par
le R. P. Bremoud, S. J. — Etudes 
Religieuses,Janvier-Février-Mars '96.

Surabondance des indications tou­
chant le site de VEdcn, par le R. P. 
Etienne Brosse, O. P- — Revue Tho-

Qu’ou m'impute doue ce qui est 
mien, mais rien de plus.

Tout en ira mieux si les catholi­
ques, dans leurs discussions, ne s'at­
tribuent les vus aux autres que leurs 
opinions et leurs actes réels.

Ne m'étant jamais mêlé à des con­
troverses personnelles, je no com­
mencerai pas à le faire aujourd'hui.
Je vous demande seulement, mon­
sieur le directeur, de vouloir bien 
m'aider, en reproduisant cette lettre | Parlement des Religions est arrivé 
A ne garder d autres responsabilités il y a quelques sctnaiui s, à Chicago

* *
Christianisme et bouddhisme. — 11 

nous arrive de temps à autre des 
échos du Parlement des Religion! 
tenu à Chicago en 1S93, et l’expé­
rience est certainement de nature à

miste, Septembre ’96.
The Jesuits and New France in the 

17 ih century, by F. AV. Grc y— Cette

de ce Label doctrinal. ticulièremeut les Canadiens.-Ame­

rica» Catholic Quaterly Review, (Jcto- 
; ! bre '96.

Paris, le 26 octobre 1896.
Monsieur le directeur,

Dans son numéro du 21 octobre, 
la Vérité a publié une lettre signée 
Saint-Clément, et où mon nom se

I.e prêtre bouddhiste Dharmapo.a 
qui était venu, en 1893, siéger au

J. I’. Dcjto.vriEB,
i
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fl LA VERITE

Lopinto, qui a habité ai lougtenpa le route pour Milan, avec le résultat que !gen no sont pas do mémo formo ; ot, faut. 
Canada qu’il est devenu vraiment cana- vous saves, 
dien.

Lettres de voyage il lu dire ! les terres et les btitiments 
bien plus soigneusement tenus ici qiVils 
ne le sont chez nous.

«ont
Comme vous le voyez, nous uo nous 

Dire que i accueil que le père Lopinto amusons pas le long du chemin. C'est
nous a fait a été cordial et affectueux, que nous avons hâte, M. Hurtubise et
c'est rester bien en deçà de la vérité, moi, de voir si le mauvais temps du
Nous avons passé quatre heures iuou- j Canada est aussi mauvais que celui de
blîables dans sa compagnie, causant de l'Europe ; et cette légitime curiosit’*, que

vous vous garderez bien,
Notre course à Naples, manquée d’ail- 'de prendre pour de l’ennui ou de la 

leurs, sera, cependant, à cause de cette talgie, nous donne des ailes ! 
visite au Père Lopinto, un des plus 
agréables incidents de notre voyage.

Nous sommes revenus à Ixome mer-

SixUme lettre. l)onc, c'est un très beau 
Suisse,
que je m'étais figurée. Probablement, si 
le temps était clair,

|>«ya quo la 
main bien différent do la SuiasoMilan, jeudi le 29 octobre.—J’ai un 

peu négligé les lecteurs de la Vérité, 
depuis quelque temps. Ils me le pardon­
neront d’autant plus volontiers que le | 
journal ne souffre aucunement de ma j 
prose hebdomadaire.

Ce n’est pas une mince affaire que de 
voyager en Italie par le temps qui 
court. Depuis plus de Quinze jours il 
pleut presque continuellement ; toutes 
les rivières débordent et les dégâts sont 
immenses. Plusieurs ponts de chemin do 
fer ont été emportés. Lundi dernier, en 
venant de Borne à Gênes, par la voie de 
Ciiittà Yecchia et Vise

i eus verrions pros- 
élevés desque constamment les pics 

Alpes ; mais, par un temps de pluie, l’ho­
rizon étant borné

u'est-ce pas ?omm re. etc.
nos- nous n’avons vu, lo 

long do la route, quo la plaino ou 
gracieusement ondulé.

un pays

Lvcerxk. vendredi le 30 octobre,— 
une b^lle journée 

Milan ce matin à dix heures et demie

Lucerne e-t une ville fort intdrcrtfiîtnto,
ûssiso au pied du beau lac des Quatre
Cantons, entre le Bigi et lo Mont Pilato 

uous sommes arrivés ici à huit heures Le lac est traversé
luuui soir, après avoir escaladé, à l'aide

Voilà Partis de

credi au soir, le 21, avec la foule qui se 
précipitait de toutes les parties de l'Ita­
lie pour assister aux noce- du prince de 
Naples.

Ce mariage, qui a eu lieu à l'église 
Sainte-Maiie des Anges, a vivement 
piqué la curiosité des Italiens, et a attiré 
à Rome un nombre très cousidéreble de 
visiteurs ; mais contrairement à ce qu'ont 
dit les organes officieux, il n'y a pas eu 
d’enthousiasme populaire. J’ai vu passer 
le cortège royal, par la voie nationale, 
e: j'ai pu constater, de visu, que le 
peuple es: resté froid : pas d’acclama­
tions, pas d'agitation de mouchoirs, pas 
de chapeaux en l’air. Un cirque aurait 
été reçu précisément de la meme ma­
nière que Vont été le roi et le prince. 
On m’a même dit que dans certaines 
parties de la ville des sitlUts se sont fait 
entendre lorsque le roi a passé. Chose 
certaine, c’est que ce pauvre souverain, 
lersqu’il sort dans les rues de Itorne, ne 
provoque jamais la moindre démonstra­
tion de sympathie ; c’est à peine si 
quelques rares personnages le saluent I 
froidement. La reine reçoit, parfois, de 
timides ovations, mais non point le roi.

Ou sent qui ce pauvre peuple, désil­
lusionné, humilié et écrasé d'impôts, 
n’attend que l’occasion pour rompre ou* 
vertement avec la maison de Savoie.

par un vieux pont do 
bois fort pittoresque, tandis quo de nom­
breux canards et d’autres oiseaux

i -• % •% 4

de deux locomotives, 
formidables montagnes et passé i ar le 
fameux tunnel du Mont Siint-Golhard, 
long de quinze kilomètres. Nous 
trouvé de la neige, le long du chemin, 
non seulement sur les pics, mais dans 
les hautes vallées et jusque sur la voie 
ferrée. Et des inondations partout ! L 
centaines, les milliers de cascades qui 
descendent des hauteurs ont fait débor-

une chaîne de aquati­
ques, des eyngnes noirs, etc, so baignent 
dans les eaux froides et limpides du lac. 

Lucerne est une ville essentiellement 
Berne aussi. On parle lo 

français dans ba hôtels, voilà tout, 
len ru us vous n'entendez que l’allemand et 

ne lisez que l'allemand sur les onset- 
gnon. De Berne à Fribourg il n'y a qu'une 
heure de chemin de fer à peine ; et cepen­
dant. ici

nous avons 
trouvé un pont de parti. Les voyagent s 
ont dù descendre, traverser la rivière 
sur un pont temporaire et r-prendre un 
autre train qui les attendait. Depuis, sur 
la même ligne, un deuxième pout a cédé, 
et les trains ne circulent plus sur cette 
voie. Pour aller de Borne à Gênes il faut 
faire un grand détour.

Ce matin, le train de Lome Gênes- 
Milan était en retard de deux heures, et 
ce premier retard eu a entraîne d’autres ; 
de sorte que, partis de notre hôtel, à 
Gènes, à huit heures et demie du matin, 
nous ne sommes arrivés à Milan qu'à 
six heures et demie du soir. En temps 
ordinaire, ce trajet se fait 
heures. Heureusement, on ne 
pas de pertes de vie, ou très peu.

La semaine dernière nous sommes al­
lés à Naples. Le mauvais temps nous eu 
a chassés au bout de deux jours : à b 
pluie était veuu se joi .dre un veut de 
tempête. Impossible de monter sur le 
Yesuve ; impossible de se promener 
la Chiaia : La mer y déferlait avec race. 
Que faire à Naples si l’on 
se promener sur la Chiaia ? 
comme nous disons maintenant que nous 
ne parlons plus que la langue de Dante. 
Aussi avons-nous tourné le dos au tom­
beau de Virgile, pour gagner Pompéi— 
non pas la ville d’autrefois si justement 
détruite—mais le sanctuaire de Notre- 
Dame de Pompéi, et la ville chrétienne 
qui s’élève tout à côté des ruines de 
l’ancienne. Ce sanctuaire de Pompéi est 
à l’Italie, ce qu’est Lourdes à la France : 
un lieu de pèlerinage populaire où abc- 
complissent des merveilles, par l’inter­
cession de la Très Sainte Vierge, comme 
l'attestent les milliers à'ex-voto, de toute 
aorte, qui couvrent les murs de l’église.

A Pompéi nous avons pris 
ture, et nous nous sommes fait conduire 
à Vico Equense, petite ville perchée sur 
un promontoire à mi chemin environ, 
entre Caatellamare et Sorrente. Que 
c’est donc beau tout ce pays-là, même 
par uu temps de pluie et de vent ! Que 
cela doit être ravissant quand le soleil 
illumine cette baie incomparable et dore 
ces collines superbes !

A Vico Equeuse, les RR. PP. Jésuites 
ont un collège bâti sur un rocher très 
élevé et coupé à pic, au pied duquel 
murmurent sans cesse les flots. Dans 
tel endroit, il doit être facile de faire des 
vers, même des vers latins ; et il me 
semble que les bons pères doivent avoir 
de la difficulté à empêcher leurs bam­
bins de rêvasser du matin au soir.

Mais ce n’était pas le site, si enchan­
teur qu'il soit, qui nous avait attirés à 
Vico Equeuse. Nous y sommes allés 
uniquement, M. Huitubise et moi, pour 
voir otre vénérable et cher ami. le père

avons
allemande ;

Dans

voua
es

eu plein pays 
à la grande me<>c do

nous tommes
der, en maints endroits, lacs et rivières.

Il ne fait pas chaud en Suisse, à cette 
saison. Ce soir, à Lucerne, il fait une 
température tout à fait quebecquoise ; 
et avec cela qu'on ne chauffe pas 1rs

que, dans ma 
pour se coucher, 

mais non point pour écrire. Vous me 
permettrez, par conséquent, de vous dire 
bon soir. Quand je serai rendu dans la 
plaine, à Lyon, je reprendrai ma plume.

français. Ce malin
huit heures, à la cathédrale, 
non* eu qua fermer les yeux pour nous 
croire à Montréal ou à Québec. On chante 
lo même plain-chant, sur le même ton, 
absolument ; on prononce le latin

nous n'au-

ù. la
française—ce qui n’est pas beau, suit dit 
entre nou^—et l'on par 
teraent comme ou le parle au Canada 
qui vaut bien mieux que la prononciation 
française du latin.

maisons encore ; de sorte
chambre, il fait bon

lo lo français exac-
—ce

en quatre 
signale M. le curé nous a fait 

un excellent petit sermon sur la fête du 
jour et sur celle de demain : 
pas une inflexion de voix 
plus pur français du Canada.

pas un mot, 
qui ne soit du 

C’est vrai-

J. P. Tardive!

ment extraordinaire, cette parité absolue 
qu'il y a

Septième lettre.

f Frihoi no. en Suisse, Fête de la 
Toussaint, IS90.

entre le langage et les cérémo­
nies religieuses de cette partie de la 
Puisse et le langage et les cérémonies du 
Canada.

L
sur

Je demande pardon aux habitants de la 
Suisse ! J’ai terminé ma dernière lettre 
à Lucerne, par un frisson

La seule différence, c’est qu’ici
l'on chante plus vite que chez nous, et
que les orgues suisses sont bien supérieu- 
i eh aux nôtres.

ne peut pas 
Sientt. et j’ai dit que 

bien quo la température fût tout à fait 
québucquoise, on no 
les maisons. C’était

* *
Après mon retour de Naples, j'ai eu 

l'honneur d’être reçu une deuxième fois 
par Son Eminence le cardinal Parocchi 
qui m'avait accordé une première entre­
vue, quelques jours auparavant, à Al- 
bano. Dira les deux occasions, Son 
Eminence m'a surtout entretenu de \ 
question maçonnique à laquelle elle 
attache une grande importance. J’ai 
aussi eu une longue et très instructive 
conversation, la veille de mon départ de 
Rome, avec le Iîévérendissime Père 
Martin, Général des Jésuites.

Enfin, dimanche soir, nous avons fait 
nos adieux au collège canadien où nous 
avions passé +-mt de moments agréables 
pendant notre séjour de trois semaines 
dans la Ville Eternelle. Sa Grandeur 
Mgr Bégin y était arrivée, la veille, en 
bonne santé et pas trop fatiguée du 
voyage. 11 y a donc trois évêques 
dieus à Rome, en ce moment : NN. SS. 
Bégin, Gravel et Labrecque. Ils y reste, 
rout, probablement, jusqu'à la fin de 
novembre. Mgr l'archevêque de Mont­
réal est retenu à Paris par une assez aé- 
rieuse indisposition.

Fribourg est une ville de douze mille
âmes environ, et presque exclusivement
catholique. Il y a une haute et une basse
ville, comme à Québec, et le dimanche
observe rigoureu-omont lo repos reli­
gieux.

Hier soir jo suis allé faire lino visite à 
M. l'abbé Froznièrc, directeur du grand 
séminaire, pour qui j’avais 
treduction de la part du Père Louis ( 
lier, ealésion, do Nice, 
de M. Fraznièrc des renseignements pré­
cis Mir la franc-maçonnerie en Suisse, 
particulièrement à propos de la fameuse 
grotte maçonnique, à Fribourg même, 
dont il a été souvent question dans les

chauffait pas encore 
une erreur ; ou plutôt 

j’ai eu tort de prendre une exception pour 
la règle. Dans ma chambre, à l’hôtel du 
Cheval blanc, il faisait froid ; 
générale, on chauffe abondamment

on
mais, règle

on
Suisse, à l’heure qu'il est ; 
comme au Canada, du teste. Los voitures 
do chemin do fer, — très semblables aux 
nôtres, soit dit en passant—sont chauffées 
à la vapeur ; et à l’hôte 1 Terminus, où 
nous hommes en ce

trop même,

une carte d’in* 
Dar­

de voulais avoir
moment, il y a un 

appareil do chauffage qui fonctionne tout 
à fait à la canadienne. Donc tous lo rap­
port do la température artificielle, il n'y 
a rien à désirer on Suisse. Mais au dehors, 
quel triste temps (orj)urs 1 De la pluie 
froide, des brouillards et de la bouc. Il

journaux en ces dernières années. M. 
l'abbé

une voi-
n'ayant pas fait une étude spéciale

de la question 
beaucoup là-dessus. Cependant, il m’a dit 
que la grotte en question a indubitable-

n’y a qu’une chose à faire : 
gner d’autres cieux aus*i rapidement 
possible.

Comme moi

n a pas pu me renseigner

appartenu aux francs - maçons 
autrefois, mais il ignore si Ion y disait la 
inesso noire et si l’on y commettait les 
horribles sacrilèges dont on a tant parlé. 
A. ce sujet, il n'afllrmo rien et il ne nie 
rien, Toutefois, m'a-t-il dit, une chose qui 
tend à confirmer ce que l'on a écrit an 
sujet de Cvs profanations, c'est que tout 
dernièrement encore, aux

montvous vous figuriez, peut- 
être, que la Suisse n’est qu’une mer de 
montagnes. C’est l'idée que l’on sc fait 
ordinairement, jo crois. Eh bien 1 ce n’est 
pas cola du tout. La Suisse est sans doute 
entourée de hautes montagnes à l’ouest, 
au sud et à l’est ;

cana-

mais une fois quo vous 
avez pénétré à l'intérieur, vous quittez la 
région des prés neigeux, 
escarpés et des étroits vallons, et 
entrez dans une plaine très fertile ol 
large. Et môme lorsque lo terrain est 
accidenté, ce ne sont plus des montagnes 
arides, mais des collines liantes et ferti­
les. De Lucerne ici, on passant par Berne, 
du moment que vous avez perdu do 
lo lîigi et lo mont Pilate, et le lac des 
Quatre Cantons tout encaissé do hautes

environs do 
Fribourg, il s’est commis un épouvantable 
vol d hosties consacrées, sans que les vo­
leurs aient enlevé un seul des vases sa-

des rochers
vousun
assezDe Gênes, j’ai poussé une pointe jus­

qu’à Nice, non pas pour le plaisir de 
voir cette ville charmante, mais dans le 
but de recueillir certains renseignements 
sur la franc-maçonnerie. Jo n'ai pas eu 
ca que j’espérais, mais j'ai obtenu autre 
chose qui me sera peut-être profitable 
plus tard.

Mercredi so:r, j’étais de retour à Gê­
nes, et jeudi matin je me mettais en

créa. Ce qui indique clairement que le vol 
a été commis dans un but do profanation.

Quant à Mlle Lucie Cloraz, dont il a 
souvent été question dans les journaux, 
M. l’abbé Fraznièrc ne la croit pas cou­
pable des horreurs qu’on lui a reprochées. 
II affirme même qu’elle a été certainement, 
calomniée.

VI10

montagne», vous pourriez facilement vous 
croire au Canada, longeant la Côte de 
Beaupré ou traversant les Cantons de 
l'Est. Seulement, loi maisons et les grun

Genève, le 2 novembre.— Nous avons 
ou une courte joie : lo mauvais temps, qui
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Moii entretien avec Mgr Pava n a fait 

quo mo confirmer dans l’opinion que les 
doutes qu'on a soulevés, on cos derniers 
temps, sur l'existence et la conversion do 
miss Vaughan sont tout simplement une 
manœuvre do la franc-maçonnerie, ma­
nœuvre à laquelle trop do catholiques se 
prêtent, saus so douter qu'ils se font les 
instruments des loges.

J’ai aussi ou le grand plaisir de revoir 
mos excellents amis • MM. Charaux et 
Des pi agues, et de passer avec eux d'a­
gréables moments. Certes, ce n’est pas 
un séjour de quelques heures qu’il m’au­
rait fallu à Grenoble !

Le l novembre :—Ce malin, nous nous 
sommes rendus au numéro 1 de la Montée 
do Belrnont 
MM. les abbés Augustin et Joseph Lé­
man n quo mes lecteurs connaissent bien ; 
et nous avons eu avec cos doux ecclésias­
tiques savants et distingués une aimable 
et instructive causerie. L'après-midi, 
vi-ito chez M. Lucien Brun qui a eu la 
gracieuseté do rions inviter à prendre le 
dîner chez lui, ce qui nous a procuré 
l'avantage de passer une soirée en famille, 
bonne fortune qui ne nous arrive pas 
souvent en voyage. Monsieur et madame 
Brun, ainsi que leurs tils, s’intéressent 
beaucoup à la Nouvelle Franco, et j’ai 
toujours l'espoir que nous aurons le plai­
sir de les voir au Canada un jour ou 
l’autre.

Une lettre reçue de Paris, à mon pas­
sage à Grenoble, m’a décidé de changer 
mon itinéraire. Je voulais passer par! 
l’Espagne et prendre la mer à Gibraltar. 
Je n’en ferai rien. Il faut quejo retourne 
â Paris, où je ne ferai cependant qu’un 
très court séjour. Mais avant do gagner 
la capitale je vais passer quelques jours 
chez mes parents do l’Auvergne. Nous 
partons demain matin pour Billoin, où 
nous n arriverons que tard le soir ; car on 
ne voyage pas rapidement en Franco 
quand on ne se dirige pas sur Paris. Tout 
le service des chemins de fer, en France, 
ne semble so faire qu'au point de vue do 
ceux qui vont à Paris ou qui on revien­
nent. Les malheureux qui veulent se 
rendre d’un point do la Province à un 
autre s’arrangent comme ils peuvent.

Ce sera probablement ma dernière let­
tre de voyage, car mes pérégrinations 
achèvent, et io n’ei. suis pas ffiché.

J. P. Tardivel.

avait disparu, uu instant, est revenu co 
matin. Ici à Genève, où il frisait si beau à 
notre arrivée, hier après-midi, 
avons un vrai temps du Jour des mort/, 
un temps froid et sombre qui ferait bon- 
uouv à Québec. Aussi avons-nous pris la 
détermination do hâter notre retour.

Les inondations paraissent être géné­
rales, en Europe, 
colonnes et des colonnes do dépêches t-o 
rapportant â co sujet. On n'entend parler 

de rivières qui débordent, de ponts 
emportés,

Bernardin forma les jeunes aspirants à la 
vie religieuse et dirigea, comme père 
sprituel, ses propre*» frères dans les voies 
do la perfection.

Dix arn «prêt son entrée dans la Corn-

Et des Lamirande J Hélas ! où sont 
les nôtres ?nous

Vous me direz que ce Lamirande là 
est un enfant de votre imagination. Je 
veux le croire ; mais s’il plaît à Lieu dopagme, boa supérieurs l’envoyèrent à 

Lecce, chef lieu do la Terre d’Otrante. ! V03 travaux, à la différence des
Ce-t là que l’homme de Dieu parcourut |hér03 de la Grèce qui produisirent VII- 
1*4 longue et laborieuse carrière des 42 | Hade, vos écrits enfanteront des Lami- 
durriiôres années de sa vio. Il y bâtit unu^rande, et nous en aurions bien besoin 
égli-c, vaste et belle ; un collège, qui fut encore plus dans la vieille France que 
l’un des plus florissants de son o'dro, à dans la Nouvelle, 
cette époque.

Sa grande humilité, sa vio de mortifica­
tion ot do pénitence, sa charité qui 
embrassait tous les besoin-*, pansait les 
plaies do l’âmo et guérissait -cuvent celles 
du corps; la sagesse de ses conseils soit 
au confessionnal où se pressaient les 
grands et les petits ; soit dans le tête-à-
tête des consultations intimes ; la vertu car comment croire 
qui s’attachait à tout co qu'il touchait, à éprouve et dépeint de 
son bâton surtout avec lequel la peinture uients 
le représente, et qui, dérobé mille fois, 
mille fois renouvelé, devenait une relique 
de famille ; son don des prophéties, que le 
procès juridique porto à 150; les manifes­
tations extérieures de sainteté dont le

Los journaux ont des

quo
do circulation dc trains inter*

Savez-vous encore, Monsieur, qu’on 
s’attache singulièrement à vos héros ?

Ces braves Lamirande et Leverdier 
sont devenus mes meilleurs amis ; mais 
que dirai-je de leur auteur ?

Ah ! vous avez bien le talent de vous 
faire aimer en écrivant leur histoire ;

que celui qui 
si beaux senti- 

n’ait pas un cœur embrasé d’a­
mour et de dévouement pour sa religion 
et sa patrie ?

N’ayant aucune relation dans le Nou­
veau Monde ; et homme d’affaire vivant 
paisiblement au milieu d’une nombreuse

L’année n été désastrouKo par-rom puo.
tout. En buisso, on n’a guère vu le soleil

me dit-on. Et ladepuis le mois de juin 
Suisse sans 

l'assu ro.
Lo pays outre Fribourg et Genève, en 

passant par Lausanne, est très beau au 
point do vue agrico'u et au point de vue 
pittoresque, 
bord du beau grand lac Léman, ou lue de

soleil, c'est assez triste, je

où nous avons été reçus parvous

A L tu-umne, sur U ut, sur le

Genève, le coup d'œil est vraiment grnn- 
Par exception, il faisait un trèsdiosc.

beau temps, hier après-midi, lorsque nous 
avons passé à Lausanne, vers les trois 

Le soleil était assez chaud, etheures.
hour ses rayons le lac et les montagnes do 
la Haute Savoie étincelaient splendide-

ciel se plaisait à le favoriser, comme l’au­
réole de lumière qui couronnait souvent 
son front ; l'insigne honneur d’avoir j votre ouvrage au Canada ; mais quelque 
porté, comme plus tard St. Stanislas, chose me dit qu'il est de ces œuvres qui 
l’Enfant Jésus dans ses bras ; ses œuvres marquent dans leur temps et soulèvent 
qui remplissaient la ville ; ses miracles des sympathies comme des fureurs aussi 
6anh I|,Jr,ibre, surtout dans la dernière vivaces les unes que les autres, 
pënojoüe sa vie, firent connaître au loin ^ ^ bien ^servé
non nom : au-delà des frontières do VIta—

famille, j’ignore quel retentissement a eu
ment.

Genève est une belle ville, do 85,000 
âmes, superbement située sur le Rhône à 
sa sortie du lac Léman. Il serait difficile 
d'iraatrinor un site plus enchanteur. Il y 
a une partie ancienne qui a beaucoup do 
cachet ; mais la ville moderne o-t un peu 
comme toutes les villes modernes : rues 
larges et droites, tramways électriques, 
maisons carrées, etc. On appelle Genève, 
parfois, la Rome protestante. Cependant, 
on m’assure que d'après le dernier recen­
sement, le nombre des catholiques gene­
vois dépasse celui dc< protestants de trois 
mille environ.

La Suisse a une population do trois 
millions, dont 000,000 environ du langue 
française, 150,000 de langue italienne et 
le reste — près des doux tiers, de langue 
allemande. Au conseil fédéral de Borne, 
les trois langues sont officielles. Los 
Suisses fiançais ont dv la chance do n’n- 
voir pa** affaire à une majorité na>si bru­
tale que la ma j >rité du Manitoba et du 
Nord-O u est.

aussi notre belle langue française ; je 
trouve dans votre style toutes les déli­
catesses du vieux parler de nos pères

lie. Loi plus illustres personnages de 
l’Europe : l'empereur Rodolphe, Henri 
IV, roi des France, le roi de Pologne lui 
écrivirent; le pape Paul V se recommanda | admirablement adaptées aux exigences
à ses prières ; toutes les bouches enfin le .du langage moderne, 
proclamèrent l'ange et le saint de Lecce. ! Que vous en soyez surpris ou non, 

Le 121 déc. IG 15 les représentants de la Monsieur, voilà dcs réflexions qui 
ville 60 réunirent en conseil, et à l’unani­

me
tenaient au cœur ; et je me soulage en 
vous adressant ce petit témoignage de 
mon estime et de ma sympathie.

Vous avez un nom qui sonne terrible­
ment breton ; et le nom de Tardivel est

mité ils choisirent Bernardin encore 
vivant pour patron do Lecco. Le 1er 
juillet do l'année suivante, le saint vieil­
lard s'endormait paisiblement du sommeil
dos prédestinés dans la 86e année de son 
âge. encore très répandu en Bretagne.

Par l’effet d'une association d’idéeI 
bien naturelle, je me rappelle d’avoir en 
pour camarades aux Zouaves Pontificaux, 
de 1867 à 1870 beaucoup de Canadiens- 
Français.

S. S. Léon XIII a inscrit le nom de 
Bernardin au Catalogue des Bienheureux 
le 27 sept. 1895, et vendredi, samedi et 
dimanche les 20, 21 et 22 do nov. à S h. 
du matin et à 7 h. du soir sera célébré cet 
heureux événement dans la chapelle do la 
Congrégation des Hommes de la Haute- 
Ville par un Triduurn solennel.

Lyon, le !> novcmbio. — Hier, à midi, 
nous sommes partis de Genève, et lu soir, 
vers huit heures, nous étions à Grenoble.
Toujours un temps sombre, bas et froid, 
ce qui nous a empêchés du jouir des ma­
gnifiques paysages que nous avons tri 
versés. Nous avons longé le célèbto lac j A la chapelle (le la Congrégation 
du Bourget et pashd par Aix-les-bnins.
Un anOt do deux heures à Charnbérv

Si- comme il est possible, vous en 
connaissez quelqu'un à Québec, voulez- 
vous me faire le plaisir de lui faire pas­
ser les 2 numéros du Xouvelliste de 
l'Ouest que je vous adresse par ce même

Triduurn de Béatification
TEMOIGNAGE D’ESTIME

i-

courner.
Il y trouvera le récit d’un de nos plus 

beaux combats, et ce sera ma façon de 
lui envoyer un souvenir d’amitié.

J’ai l'honneur d’etre. Monsieur, votre 
respectueux serviteur,

Il nous arrive de France un témoi­
gnage tout spontané d’estime ù l’adresse 
du directeur de la Vérité.

M. (Nivaux, notaire à Pont-du-Cens, 
près Nantes, écrit a M. Tardivel,—qu’il 
suppose être à Québec—la lettre sui­
vante :

des Hommes (le la Haute-Ville
nous a permis do visiter un peu celte 
ville historique ut d'admirer son vieux 
château.

Vendant que nous parcourions lüsnic-q 
nous avons rencontré un cortège funèbre, 
et j’ai remarqué parmi lus personnes qui 
suivaient le cercueil un grand nombre do 
femmes et du jeunes filles ; plus do fem­
mes quo (l’hommes.

D’où nous vient, au Canada, l’étrange 
coutume d’exclure hi rigoureusement les 
femmes et les filles do toute participation 
aux funérailles do leurs proches et de 
leurs amis ? Elle ne nous vient ni do la 
France, ni de nos voisins des Etats Unis ; 
et je no crois pas qu’elle nous vienne do 
l’Angleterre. D’où nous vient-elle donc ? 
Et cette coutume, est-elle raisonnable ? 
est-elle conforme à la charité chrétienne ?

po sont autant de questions que je po o 
et que je voudrais voir traitées dans la 
Vérité par des personnes compétentes.

A Grenoble, j’ai ou Phounour d’avoir 
un long entretien avec Sa Grandeur, Mgr 
Fa va, Pévèquo antiinaçon par excellence, 
avec le
Maurice. Monseigneur de Grenoble a bien 
voulu me prodiguer des paroles do sym- 
palhio et d’encouragement, comme il 
l’avait fait, du reste, en 1889.

Bji nardin Rea!ino naquit ;X Carpi, 
petite ville de Lombardie, do parents 
isatis des anciennes familles patriciennes. 
Il so distingua, dûs ses plus tendres an­
nées, par sa piété, son amour du travail et 
s i charité envers les pauvres.

Il apprit les Lettres dans sa ville na­
tale; Modèno et Bologne lui donnèrent 
l'enseignement universitaire. Brillant 
élève, helléniste, poète, philosophe, doc­
teur m ut roque jure, écrivain, plus tard 
théologien, souvent consulté, il fut succes­
sivement dans le monde podestat de 
Folizzano dans le Milanais, avocat fiscal 
dans la cité d’Alexandrie, gouverneur des 
Cassinos, juge A (hKtigliono et intendant 
général des vaste» domaines du marquis 
de Pescara.

Ces fonctions variées, remplies avec la 
conscience do l'homme du devoir, ne 
changèrent rien à scs habitudes de vertu, 
ot n’éteignirent point surtout la flamme 
de la vocation qui brûlait dans son âme.

Quand l’heure de Dieu sonna, il répon­
dit à l’appel et fit ses adieux au monde, 
qui le pleurait, pour entrer dans la Com­
pagnie de Jésus, où l’accueillit le célèbre 
P. Salmovon, compagnon do St. Ignace et 
provincial do Naples.

Passé maître dans la science dos saints,

J. B. Olivavx.Bont-du-Cens. 28 octobre 1S96.
M. J. P. Tardivel.

Directeur de la Vérité,
à Québec.

Nous prendrons occasion de l’insertion 
de cette lettre pour noter que la Croix, 
de la Haute-Marne, publie actuellement 
en feuilleton le roman de M. Tardivel : 
Pour la Patrie.

Monsieur,
Je lis depuis quelque temps dans une 

revue française Y Anti-Maçon, votre 
roman du XXe siècle. Pour la Patrie.

Bien que je n’en sois encore qu’au 
chap. 24, c’est assez pour voir que cet 
ouvrage n’a île roman que le nom ; que 
c’est plutôt une histoire de l’avenir cù 
les textes de l'écriture sainte, leur appli­
cation et les sentiments si chrétiens de 
vos héros sont singulièrement édifiants 
et réconfortants.

Savez-vous, Monsieur qu’on n’écrit 
plus ainsi dans la vieille France ?

Nous avons certainement des t'eri- 
vains catholiques admirab’os ; mais il 
n’y en a pas il ma connaissance qui sa­
che écrire de la politique chrétienne 
comme vous.

La société de Saint Vincent
de Paul

Les conférences de la société Saint 
Vincent de Paul du Conada célébreront 
les noces d’or de l'établissement de cette 
admirable société à Québec du 6 au S 
décembre prochain. Les fêtes auront lieu 
dans la nouvelle chapelle de. Patronage 
côte d*Abraham. La dernière sétnre du 
S décembre au soir, aura lieu à la Basi­
lique. Nous reparlerons de c : emgrèî 
dans le prochain numéro delà 1 W.

do l'iloregretté Mgr Mourin

i
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élèves des classes plus avancées.
Nous taxons cette inspection d'hos- vent favorablement soutenir la com- 

tilité et de méchanceté.

division, classe par classe, ils peu-leur. Il choisira nécessairement ce
dernier parti et le Conseil de l'Ins­
truction Publique le remplacera par 
un protestant.

D'un autre côté, qu'il me soit per­
mis de le dire, les écoles protestantes 
n’ont rien à craindre d'un inspecteur 
catholique. Par principe, comme par 
politique, ce» inspecteur sera natu-

Avant l'Ordonnance de 1892, eha- j Tellement porté à se montre: aussi
sans manquer a

d’Educatiou avait la nomination des la justice, dans ses rapports d inspec-
De cette tiou. La religion lui fait un devoir

paraison avec les élèves de n'importo 
D’hostilité, parce quo Messieurs quelle autre école dos Territoires. 

Ooggin et Calder sont connus pour j Nous vous ferons observer que 
leur antipathie à un principe qui, renseignement ne saurait se donner 
nous est extrêmement cher ; nous ici avec avantage, sans so servir du 
voulons dire le principe des écoles français et l'enseignement de cette

langue est bien au-dessous de co que 
De méchanceté, parce que Vins- nous serions en droit d’exiger même 

pcction s’est faite secrètement et sans pour un cours élémentaire [nonobs- 
contrôle. Nul commissaire, parent, tant l'opposition de l'inspecteur à l'en­
ow membre du clergé n’était présent; seignement du français.) 
aucun n’avait été invité. Nous n'a-1 En mai 1893, Monsieur llewgill 
vions aucune connaissance olhoielle inspectait l’école et écrivait ensuite 
de l'arrivée des Inspecteurs. Quoique, dans le livre des visiteurs : 
pendant les jours de leur inspection,

« MMR
(Extraits de ta brochure du B. P. Leduc)

Inspecteurs catholiques séparées.

11des deux sections du Bureau large que possiblecuue

Inspecteurs de ses écoles.
façon il n'y avait ni défiance ni cou-1 de respecter les convictions religion- 
Bit. Les inspecteurs étaient de la foi ses de ses trères séparés ; sa position, 
religieuse des écoles qu’ils avaient à comme membre de la minorité catho- 
Yisiter, et par le fait même, inspi- lique, lui recommande cette même
raient toute confiance aux Maîtres et ' ampleur de vue, cette- même libéra-, ils aient passé et repassé maintes fois

lité, cette même horreur de tout ce à la porte de Messieurs McKeuuy et

“ Aujourd'hui 30 mai, j’ai fait l'in­
spection, et, (ce qu’il m’arrive rare­
ment d’inscrire dans cette sorte de

Empêcher tout prétexte de suscep- qui pourrait ressembler tant soit peu Brousseau, tous deux commissaires j ]iVro) je dois dire que cette école 
tibilité, de crainte et de mécontente- à une sévérité excessive ou a 1 into- de 1 ecole, ils ne leur ont pas adressé occupe une excellente position, 
ment, n'est-ce pas un grand avantage , lérauee. ; l;X Parole. Nous trouvons cette ma travail qui s’y fait est d’un caractère
pour le bien général ? Et l’Etat n’a* : Eu sera-t il de même d un Iuspec* ; niere d agir de leur part, d autant 8j difficile et si varié, qu'il défie toute
t-il pas tout intérêt à voir ses sujets ;leur protestant dans nos écoles ca-j plus singulière, que le clergé, les1 comparaison. J’ai la plus haute idée

hoses, des ! tholiques ! Les minorités sont nain-1 commissaires, les parents et autres l'oeuvre si bien conduite par les
c'est vrai. ! parties intéressées, avaient toujours I §œurs

été représentés auparavant, tant aux

aux élèves.

Le

jouir partout et en toutes c
mêmes droits comme des mêmes pri- j Tellement susceptibles,

'Parce qu elles sont la minorité, elles
! se défient instinctivement de l’auto-! examens, qu'aux inspections scovilèges ! [Sig/i<] J. H envoi ll Inspecteur.

On le voit, ce Monsieur compta 
nait parfaitement les difficultés et

!

C'est exactement ce que 
avions dans le Nord Ouest, eu 
d'éducation, sous les Ordonnances

nous
fait ! rite et de la puissance de la majorité, lairus.

Est-ce bien sans raisons et sans Plusieurs des énoncés contenus

r,i.

I

dans le rapport nous paraissent fri- saxalt' vn teulr compte.
et puérils. Ainsi, par exemple, | Qniiut au rapport de Monsieur

. ! Calder, nous protestons de nouveau
et lui donnons un formel démenti.

antérieures à 1S92. Majorité et mino-1 cause ? Ne voyons-nous pas, sans 
rité avaient réellement le contrôle de l'ombre de doute, l'hostilité de la dite j voles 
leurs écoles respectives : majorité et majorité protestante contre nos éco 
minorité rivalisaient de

il y est dit que les enfants du troi
zèle et d’é- les ? Ne sentons nous pas l’hostilité sième livre ne connaissaient pas la

des auteurs de la loi scolaire de 1892 différence qui existe entre " Mettez | -S’°^s ^lirmons en me me temps qu 
et ne la touchons-nous pas du doigt, l’allumette dans la boite ” et “ Mettez ; ^ ^ex Solide Sœur Dillon, en charge

sous l’allumette ” ; aussi,
combien de rcndes Sœnrs Trutean

sont des mieux qualifiées pour l’eu-

energie pour le bien de ces mêmes j 
écoles. ; de l'école et ses assistantes, les Rêvé

et Tiflault.
Qu’importe après tout, objecte t-jsoit au Conseil de l’Education, soit, la boite

on aujourd'hui, que les écoles pro de la Part du Surintendant, dans qu’ils ne savaient pas
Ne la' fois 4 est contenu dans 0, ou combienpar des 1 application de la uite loi ?restantes soient inspectées 

Inspecteurs Catholiques, et les écoles retrouvons - 
catholiques par des Inspecteurs Pro

seignemeut tant en anglais qu’eu 
Français, dans les Territoires.

De plus nous déclarons soutenir le 
principe des écoles séparées et nous 
le soutiendrons toujours, espérant 
bien que nos écoles du Nord-Ouest 
seront bientôt affranchies d’un état

nous pas manifeste et de fois G est contenu dans 7. 
indubitable dans l'inspection de nos Si les enfants n om pas répondu 
écoles subséquemment à 1892 ? La' correctement à de semblables ques 
preuve en est dans la protestation lions, cela ne prouve qu'une chose, 
suivante, adressée le 9 août 1894, au c’est que ces questions ont été posées 
Secrétaire de l'Instruction Publique d'une manière impropre et iuintelli- 
à Régina, par les commissaires de- gible. 
coles du district de St-Albert

testants ?
“ Pour moi, me dira M. Haultain, 

Président du Conseil, je ne vois pas 
pour quel motif uu ministre protes­
tant n'inspecterait pas vos écoles, 
aussi bien qu'un prêtre catholique 
inspecterait les nôtres Ce qu'il nous 
faut c'est une inspection impartiale, 
sans acception de personnes, d’écoles, 
de dénominations religieuses. ’’

de choses si injurieux à tout esprit 
bien pensant.

II. W. McKexney, Président. 
E. Bhousseau, Commissaire. 
>1. Merer, Commissaire.

La langue maternelle de la majo­
rité des enfants est le français ou le 
Cri. Dès lors ne voit-on pas que 
Messieurs Goggiu et Caldcr n'étaient 
pas aptes à faire une inspection juste 
et impartiale des eufauts de notre 
école ?

A James Brown, Esq., Secrétaire du 
Conseil de l’Education, à Iiégiua.

Monsieur,
Nous avons dernièrement reçu co- 

C est fort bien, très facile à dire, I pje rapport de l’inspection faite à 
mais bien plus difficile à mettre en
pratique, comme nous allons leprou- [ Cal 1er. 
ver tout à l’heure. En attendant, le

A cette noble et vigoureuse protes­
tation de nos commissaires, qu'il me 
soit permis d'ajouter que les inspec­
teurs ont fait semblant d’ignorer 
complètement l'enseignement du 
français. Les enfants n'ont pas été 
examinés sur ce sujet et toutes les 
questions qui leur out été faites, 
l’ont été eu langue anglaise, même 
aux enfants d’origine et de langue 
différente, qui n'ont pas encore eu le 
temps d'apprendre suffisamment l'an­
glais pour saisir le sens ou la por­
tée de ces questions.

Eu écrivant ces lignes, je lis dans 
le Courrier du Canada à la date du 25 
août 1895, un long article sur " les 
Ecoles Catholiques d'Ottawa ". Qu’il 
me soit permis de le reproduire en 
grande partie et en l'appliquant au 
Nord-Ouest ; il est d’une actualité et 
d’un à-propos étonnant dans la ques­
tion qui nous occupe actuellement :

" Les Inspecteurs chargés de s’en­
quérir du système d’enseignement 
dans les écoles catholiques de St- 
Albert, ont fait leur rapport. Ils 
insinuent clairement que l'enseigne- 
meut des Sœurs n’est pas efficace. "

'■ Messieurs Goggiu et Calder ne 
sont pas forts en français ; les élèves 
qu’ils ont examinés leur sont supé­
rieurs à cet égard. Ils ont interrogé 

! on anglais do vivo voix et par écrit

St Albert par Messieurs Cfoggin et Une toute petite fille fut interrogée 
sur le nombre de pattes d’une arai­
gnée. Comme de raison l'enfant ne le 
savait pas et n’était pas supposée de­
voir le savoir. Sou père lui-même, 
président du Bureau des Commissai­
res, avoue l'ignorer. Cette question 
était évidemment hors de propos ; 
l’enfant n'était encore qu'au com­
mencement du deuxième livre de 
lecture et de plus, l’Inspecteur ne 
mentionnait nullement l'espèce d'a­
raignée dont il voulait parler.

Du moment que le français est la 
langue de la majorité des enfants, 
tout homme raisonnable comprendra 
les difficultés pour les Institutrices 
de faire faire à leurs élèves les mêmes 
progrès dans la connaissance de 
l’anglais, que si cette dernière langue 
était celle de toute la classe. Cette 
diversité de langage et cette diffé­
rence de races doivent naturellement 
entraver la marche.

Au lieu de douner à l’école le bé­
néfice de cette circonstance impor­
tante, l'inspecteur critique et con­
damne sans distinction ni exception.

Quoi qu’il en soit, nonobstant les 
difficultés dont nous venons de par­
ler, nous sommes convaincus que les 
enfants font des progrès trèssatiefai- 

des J gants en anglais et que, division par

Après l’avoir sérieusement étudié
Lieutenant-Gouverneur, sur la re­
commandation du Conseil de Vins-

et annoté, nous demandons qu’il
nous soit permis de protester haute- 

truction Publique, nomme quatre I raent contre un rapport si gros de
inspecteurs dont deux sont pris par- fanatisme et d’injustice. Il dénonce 
mi les instituteurs protestants, !(■* j les méthodes d’enseignement si bien 
troisième dans le clergé de l’église connues et si grandement satisfai- 
anglicane et le quatrième, un prêtre I gantes des Soeurs de charité en charge
catholique. de cette école, et insulte tout à la fois

Ces quatre inspecteurs visiteront au progrès et à l’intelligence des 
et inspecteront à tour de rôle les élèves.
écoles tant catholiques que protes- Parce que nous savons parfaite- 
tantes, avec cette différence toutefois ment bien que nos Religieuses insti- 
qu’il est bonde noter, que une fois tutrices sont au - dessus de tout 
sur quatre seulement les écoles ca- reproche et que leur influence sur les 
tholiques seront inspectées par un enfants, aussi bien que leur exemple, 
inspecteur de leur dénomination, méritent la parfaite estime de tout 
tandis que les écoles protestantes le homme intelligent ; parce que nous 
seront trois fois sur quatre.

Puis bientôt, dès le début même, I geignement qui nous donne le plus 
on trouvera moyen d’éliminer le haut degré de satisfaction, à nous, 
prêtre catholique. On lui imposerai les plus directement intéressés; nous 
des obligations incompatibles avec sa 
vocation. Il ne devra même pas por­
ter le costume ecclésiastique de son 
Eglise et sera obligé d’être continu­
ellement à la disposition du départe­
ment de l'Education. Bref, il se verra 
dans la nécessité, ou de renoncer à 
l’exercice de son ministère sacerdotal, 
ou de donner sa démission d'inspec-

connaissons les résultats de leur en-

pensons qu’il est de notre devoir de 
vous dire que notre école et ses insti­
tutrices ne peuvent recevoir aucun 
préjudice d’une inspection semblable 
à celle qui vient d'avoir lieu : ins­
pection dont le but hostile et mé­
chant a été d’exagérer les moindres 
fautes des petite commençants et de 
passer sous silence le mérite

«■ » • • »
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J0g enfants de 8 à 10 ans; ces enfants 
parlent mieux l'anglais que ces mes- 

parlent le français. Mes- 
les inspecteurs sont-ils capa-

on ne peut plus satisfaisantes,excel­
lentes même. Selon eux, les écoles 
faisaient dos progrès surprenants ; 
mais voilà que tout d’uu coup, sans 
aucune raison apparente, dans le 
même temps, dans la même année, 
sous les mêmes instituteurs ou insti­
tutrices, toutes ces écoles tombent 
dans un même degré d’infériorité 
étonnante, sans que les parents, sans 
que les commissaires, sans que le 
clergé catholique, si intéressés à leur 
honneur, aient pu le moins du monde 
s’en apercevoir. Clergé 
commissaires 
aveuglés ; ils ont continué à voir du 
progrès là où il 
deuce !

Est-ce possible ? Evidemment 
Aussi en étudiant les rapports d’ins­
pection à St-Albert pour 1 année 1894 
il sera facile de voir quel était le but 
de l’inspecteur, inspiré sans doute 
par le Surintendant : Affirmer à tout

ment éternel de l’autre. Ils appren­
nent que le Christ est leur modèle, 
qu’ils doivent l’imiter et marcher sur 
ses traces. Ces livres leur rappellent 
qu ils ont une âme immortelle, vi­
vante image de Dieu, et qu’ils doi­
vent orner de toutes les vertus pro­
duites et vivifiées par la Foi, l’Espé­
rance et la Charité.

Ces livres ne sont en aucune façon 
inférieurs aux autres sous le double

jusqu’à 3 heures après-midi fil 
aurait dû dire jusqu’à 3 heures et
demie.)

Ce qu'avance ici l'honorable Mon­
sieur ravin est parfaitement exact, 
mais je le mets lui-même au défi 
de trouver dans ce système modéré 
qu’il décrit si bien, des écoles sépa­
rées, de vraies écoles catholiques.

un au­
tre exemple indubitable de la mau­
vaise volonté du Surintendant et du 
Conseil de l'Education. Je viens seu­
lement d'en être officiellement in­
formé :

sieurs no 
sieurs
blés d écrire en français, comme ces 
bambins ont écrit en anglais ? ” 

u g'il y a ici matière à s’étonner, à 
candaliser, où est-elle ? du côté 

des enfants ou du côté des inspec- 
? Et l’aristocratie intellectuelle

se s

tours
du Nord-Ouest est-elle ici eu posi­
tion de s’applaudir elle-même de sa 
scieuce, doses progrès eu instruction 

éducation, elle qui se trouve 
flagrant délit d’ignorer une

Terminons ce chapitre par
rapport de la littérature et des scien­
ces humaines qu’ils enseignent ; de 
plus ils donnent au cœur et à lame 
un aliment divin, une impulsion 
divine.

Mais

et en parents, 
ont été subitementprise eu

des deux langues officielles du pays?”
" Les jeunes Métis et Canadiens- 

Français de St Albert savent plus 
l’anglais que leurs doctes inspecteurs 

savent le français. Et pourtant

n'y avait que déca­ les Catholiques ont-ils le 
droit de mettre aux mains de leurs

Au commencement de juillet 1895, 
le Conseil est dûment convoqué à 
Regina elin de discuter entre autres 
choses, l’opportunité d’ajouter 
nouvelle série de livres de lecture, à 
la série déjà approuvée et obligatoire 
dans toutes les écoles des Territoires.

Le Conseil est d’avis que cette sé­
rie sera simplement supplémentaire 
et toute liberté laissée aux écoles de 
l’adopter ou de la refuser.

Les choses étant ainsi, les repré­
sentants des Catholiques au Conseil 
de l’Education, c’est-à-dire le Révé­
rend Père Linnet et Monsieur A. E. 
Forget, proposent d’adopter pour les 
écoles catholiques, comme livres de 
lecture libres et supplémentaires, 
ceux que nous avions avant l’Ordon­
nance de 1892, c’est-à-dire la Domi­
nion Catholic Series. Ils représentent 
avec raison que cette occasion est des 
plus favorables pour les membres du 
Conseil. Ils prouveront par là qu’on 
les accuse faussement de persécuter 
la minorité catholique et 
casion, ils sont heureux de faire droit 
à ses justes réclamations. La minorité 
gardera comme obligatoires les livres 
des écoles publiques, mais elle aura, 
si elle le veut, comme supplémentai­
res et libres des livres de son choix.

Quoi de plus juste, de plus modéré 
que cette unique demande ?

enfants des livres de lecture où sont 
consignés des dogmes auxquels la 
majorité protestante ne croit pas, une 
révélation qu’elle rejette ou inter­
prète à sa guise ; l’autorité d’une 
Eglise qu’elle combat ?

non.
ne unechers enfants ont à apprendre 
cette langue française, officielle, vi­
vante, littéraire, diplomatique, que 
leurs savants concitoyens n’osent 

même aborder, tant ils la trou 
veut difficile à parler et à écrire. ”

ces

prix que nos Sœurs enseignantes 
avaient besoin de passer par le 

N'est-ce pas plus que suffisant d’école normale de Régin

pas Le Conseil de l'Instruction Publi-
cours que est évidemment pour la négative, 

et de suite un règlement est fabriqué, 
• d promulgué

a, sans quoi
pour expliquer comment des enfants, elles ne feraient rien qui vaille 
dont la très grande majorité est en- aussi travailler à l’abolition radicale 
ire 5 et 10 ans, n'ont pu répondre en du français qu'il 
anglais que d'une manière défec­
tueuse, soit de vive voix, soit par 
éciit ! "

mis en force. C’en est
fait : l'un des plus grands obstacles

n a mentionné quejaux écoles matérialistes et athées est 
pour en blâmer l’enseignement même
à un degré purement élémentaire, i

aboli, anéanti par la force brutale, 
par la loi du plus fort : le choix de 
nos livres de lecture nous est enlevé.Livres classiques de lecture

ET D'HISTOIRE“ Le rapport constate que les jeu-. 
nés enfants canadiens des écoles ont
été examinés per des professeurs au- ' ‘^rr*x 0115 maintenant à la question , 
glais ne sachant que leur langue ; ^'<s li\ rcs de classe. Le Conseil de j 
qu'ils ont été interrogés sur l’arith- ^ Lducatiou 1 ublique, toujours ap-1 o îquts .
mé(ique. la géographie, l’histoire, la P"^ P": °* l'Ordonnance hypo-1 Ces auteurs, appuyés sur les faits 
grammaire, l’épellation, la lecture. " j ^ ^92, a donc, dés son entrée j * P^ étains, sur les témoignages 

'Liai les professeurs desécolos^ fonction, dépouillé la minorité^ authentiques, réfutent,
publiques du Nord-Ouest étaient | calholique de tous les droits qu elle 
interrogés en français, sur les mêmes Possédait dans 1 administration et la 
matières, par des examinateurs pari- discipline des écoles, la iormation 
siens ne sachant que le français, les c^os instituteurs, les examens des
réponses soit orales, soit écrites, vau­
draient-elles mieux que celles qu’ont 
données les enfants et que le rapport 
apprécie ? ”

“ Même les professeurs anglais ne 
sont pas en état d’apprendre les deux 
langues ; alors y a-t-il du bon sens à 
ce que des enfants au-dessous de 10 
ans sachent les deux langues et soient 

même temps mathématiciens, 
géographes, historiens ? ”

G-arderons-nous au moins nos li­
vres d’IIistoire d’Angleterre et du 
Canada, écrits par des auteurs ca-

d’une manière victorieuse, tous les 
mensonges, toutes les calomnies lan­
cées par la libre pensée, le rationa­
lisme, le schisme et l’hérésie ; par le 
matérialisme, l’infidélité et l’athé­
isme, contre l’Eglise Catholique et 
ses institutions. Ils affirment et

qu’à l’oc-

candidats, l’émission des diplômes et 
certificats, la nomination des inspec­
teurs et examinateurs. Une seule 
chose restait à faire à ce Conseil et prouvent que cette Eglise a toujours 

été la gardienne du droit et de la 
vérité, la gardienne de toutes les

La Section Catholique de l’ancien connaissances divines et humaines ;
la fondatrice des grandes Universités 
et la sauvegarde de la science dans 
ces temps-là même si"faussement ré­
putés âges de ténèbres et d’igno-

il n’a pas reculé devant ce dernier
attentat à nos droits les plus sacrés.

Le Très-Révérend Cyprien Pink- 
ham, Evêque anglican de Calgary et 
Saskatchewan, se joint à Messieurs 
Linuett et Forget.

Bureau d’Education. avait de temps 
à autre, pour l'amour de la paix, fait 
certaines concessions dans le choix Il réclame pour 

nous, et nous l’eu remercions bien 
sincèrement, cet acte de tolérance et 
de la plus élémeutaire justice, mais 
tout est inutile. Les meilleures rai-

en
de scs livres pour l’enseignement de 
l'arithmétique, la géographie, la géo­
métrie, l’algèbre et autres sciences 
semblables ; mais elle était restée 
inexorable pour conserver ses livres 
de lecture, son histoire et sa litté 
rature.

Elle a tenu bon pour uc mettre 
entre les mains de ses enfants que 
des livres où, tout en apprenant A 
lire parfaitement, ils puisent la con­
naissance de Dieu et l’amour de 
Jésus-Christ.

Sans perdre un seul instant du 
temps consacré à l’acquisition des 
sciences profanes et séculières, les 
enfants des Catholiques, par le seul 
fait qu'ils ont les livres de lecture de 
leur choix, acquièrent des connais­
sances divines et surnaturelles. Ils 
connaissent d’ou ils viennent ; ils 
savent qu’ils sont de Dieu, qu'ils 
appartiennent à Dieu, qu'ils doivent 
so sauver par la garde de sa loi et de 
ses commandements. Ces livres leur

rance.
Ils prouvent encore que l’Eglise 

Catholique a toujours été la mère de 
la civilisation chez tons les peuples 
où elle a porté le trésor de ses lumiè­
res et de ses enseignements.

C'en est trop, de tels auteurs ne 
sauraient être tolérés ! Le Conseil de 
l’Instruction Publique délibère donc 
de nouveau et bientôt sa décision est 
prise ; Lingard et les Frères des 
Ecoles Chrétiennes sont chassés et 
remplacés par Buckley et Robertson.

Dans sou discours prononcé à la 
Chambre des Communes à Ottawa, 
le 17 février 1895, l'honorable Nico­
las F. Davin, député de l’Assiniboia- 
Ouest, pourra dire en parlant de 
notre système scolaire :

“ C'est un système extrêmement 
modéré et bien différent do ce qu’on 
est convenu d’appeler “ Les lois re­
médiatrices Dans le Nord-Ouest, 
nous avons des écoles publiques et 
des écoles séparées (?) Nous avons 
dans cos deux espèces d’écoles le 
même programme, les mêmes inspec­
tions, les mêmes livres, le même en­
seignement pendant tout le temps 
des classes depuis 9 heures du matin

“ A quoi tend cette rigueur à tout 
faire apprendre en anglais, clans un 
âge si tendre ? Est-ce à la proscrip­
tion de la langue française, parce 
que, par le fait, les professeurs an­
glais s'avouent eux-mêmes impuis­
sants à apprendre les deux langues?”

“ L’examen a été fait et conduit 
suivant une méthode nouvelle.

" Ce n’est pas celle des Sœurs à 
laquelle les eufauts étaient accoutu­
més. Ainsi
déroutés, non seulement par le lan­
gage, mais en même temps par une 
méthode étrangère pour eux. Avec 
do tels procédés ou eût pu embarras- 
sor des étudiants de 12,20 et 25 ans.”

On dirait vraiment qu'un mot 
d ordre est parti de Régina et que les 
Inspecteurs, Messieurs Goggin et 
Solder, étaient décidés d’avance à 
faire les rapports les plus défavora­
bles des institutions catholique
cette année 1894. enseignent qu’ils retournent à leur

Jusque-là nos écoles, nos couvents Créateur pour la contemplation et la 
surtout à St-Albert, Calgary, Ed- possession duquel ils ont été créés, 
mondton, etc , avaient été favorisés Dans ces mêmes livres, ils trouvent 

es meilleure rapports. Chaque an- sanction divine du bien et du mal, 
noe, les notes des Inspecteurs étaient récompense éternelle de l’un, châti-

sons vont se heurter contre le plus 
évident mauvais vouloir qu'il soit 
possible d'imaginer.

Les membres de l'Exécutif ayant 
seuls droits de vote, délibèrent entre 
eux, vont aux voix et la requête des 
catholiques est foulée aux pieds à 
l’unanimité !

ces petits élèves ont été
Les extraits que nous veuous de 

publier suffiront, croyous-uous, pour 
montrer l’importance de l’étude 
faite par le R. P. Leduc sur la ques­
tion des Ecoles du Nord-Ouest.

On aura une idée du terrain 
couvert en jetant un coup d’œil sur 
la table des matières contenues dans 
cette brochure éditée par la librairie 
Beauchemin, de Montréal.

Table des matières.

Ordonnance scolaire de 1892.— 
Les écoles catholiques séparées, re­
connues par la “ lettre ” de la loi 
sont en réalité abolies avec l’ancien 
Bureau d’Education.

s en
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— Sa composition est son absolutisme.
— M. Goggin, surintendant de VEduca* 
tion. -— Pourquoi il a été choisi. — Ses 
pouvoirs toujours croissants. — Son an» 
tipathie pour nos institutions.

Bèglemenfs du Conseil de l’Ixs 
truction Publique. — Règlements im­
possibles.—Naïf conseil du surintendant. 
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du Free Press.—M. Haultain président | 
du Conseil.—Ecoles fermées faute d'ins­
tituteurs.—Certificats provisoires.

Inspecteurs.—Ils sont tous protes­
tants. — Inspection et protestation des 
commissaires..—Langue française par­
faitement méconnue

Livres classiques de Lecture et 
d'HistûIRK.—Pourquoi nos "livres de! 
lecture et d’histoire sont réprouvés par 
le Conseil de l'Instruction Publique.

La Minorité Catholique a la Légis­
lature DE 1S94.—Les représentants des 
Catholiques.—Document soumis par ! 
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Frank Oliver, député d’Edmonton.—At­
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jections par le Bvd Siunett et par P. 
Bimmer, L. L D., contre Buckley et 
Pobertson.—Monsieur Bourgeois sur 
l’histoire du Canada.—Mr. John McCar­
thy au sujet des livres de lecture.—Ex­
plication dis membres de l’ancien Bu­
reau d’Education.

Triste Réponse de la Législature 
aux Catholiques du Nord-Ouest.— 
Demandes des Catholiques presque com­
plètement rejetées.— Vote adresse aux 
amendements et résolutions 
Prince, député de St. Albert.—Remar­
ques du Dr Brett à la Chambre.—Triste 
réponse du Conseil de l’Instruction Pu­
blique.—Nouveaux obstacles aux sœurs 
immigrantes.

Programmes du Conseil de l’Ins­
truction Publique. — Programme re­
ligieux, athée.— Programme moral sans 
une seule vertu surnaturelle.

Les Catholiques du Manitoba et le 
Système Scolaire du Nord-Ouest.— 
Les Catholiques du Nord-Ouust répu­
dient le système scolaire qui leur est 
imposé.— Assertion erronée de l'hono­
rable N. P. Davin au Parlement.—Sys­
tème inadmissible au Manitoba.

Pas de Privilèges. Choix Malheu­
reux.— Réponses péremptoires et abso­
lues du président du Conseil.—Deux 
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tête de mort, Vicomte Walsh. — uno 
belle et ûère parole il méditer, Vaillant 
— La charité : musique et parole.— La
prière eu famille, Mgr Gaumc__ Itovuo
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7. Histoire Sainte.
8. Histoire du Canada.
9. Cours intermédiaire de géographie
10. Cahier d'écriture
11. Cahier de devoirs
12. Cahier de dessin.

Deuxième classe

Age moyen : 12 ans et demi à 13 ans
1. Le Catéchisme.
2. Cours Moyeu d’Arithmétique.
3. Devoirs du chrétien.
•1. Cours moyeu de langue française.
5. Elementary Reader.
6. Méthode Olleudotf.
7. Histoire Sainte.
S. Cours intermédiaire de géographie
9. Cours Moyen d’hisio re du Canada
10. Cahier d’écriture
11. Cahier de devoirs
12. Cahier de dessin
13. Cahiers pour Tenue des livres.

Cours académique

Première classe 
Age Moyen : 14 aus

1. Le Catéchisme
2. Aiithmétique commerciale
3. lectures choisies
4. Cours Supérieur de langue fran­

çaise.
5. Cours élémentaire de langue an­

glaise.
G. Intermediate Reader.
7. Algèbre
S. Packark’s Book-Keeping
9. OUendorf
10. Histoire^Sainte
11. Cours intermédiaire de géographie
12. Cours moyeu d'Histoire du Ca­

nada
13. Brook's mental arithmetic
14. Cahier d’écriture
15. Cahier'de devoirs
16. Cahiers de dessin.
17. Cahiers pour Tenue des livres.

Cours rréparatoiri

Neuvième et dixième cloues
Age moyen des élèves : 7 ans.

1. Syllabaire ou premier livre
2. Exercices de calcul
3. Une ardoise, une réglette.

Huitième classe

Age moyen des élèves : 8 ans.
1. Lectures courantes ou deuxième 

livre
2. Exercices de calcul
3. Cahier d'écriture
4. Une ardoise, une réglette
5. Abrégé*du Catéchisme.

Cours élémentaire 
Septième classe

Age moyen : 9 ans.
1. Lectures courantes
2. Exercices de calcul
3. Abrégé du catéchisme
4. Cours élémentaire de langue fran­

çaise
5. Primary Reader 
G. Questionnaire
7. Cahier d’écriture
S. Cahier de devoirs
9. L ne ardoise et une réglette.

Sixième classe.
(dite des Préparants)

Age moyeu : 9 ans et demi.

1. Lectures courantes
2. Exercices de calcul
3. Abrégé du catéchisme
4 Cours élémentaire de langue fran­

çaise
5. Primary Reader
6. Questionnaire
7. Cahier d’écriture 
S. Cahier de devoirs 
9. Une ardoise

Conseil de

La Bibliothèque Canadienne-fran-
(aise est la première publication que la 
Société Saint Vincent de Paul du Cana­
da veut bien palroniser. Le but qUe se 
propose son fondateur est de répandre 
les bonnes lectures, de former le goût et 
de faire aimer le Beau, le Vrai et le 
Bien. Occasionnellement, la Bibliothà. 
que travaille dans l’intérêt matériel des 
pauvres puisqu'une certaine partie de 
ses recettes va dans la caisse des confé- 
ri nues Je la Société Saint Vincent de 
Paul.

Uno bonne nouvelle : 
chain numéro
dienne française sera imprimé 
pier glacé ; plusieurs gravures 
intercalées omis le texte.

à partir du pro­
ie Bibliothèque Caua,

sur pa­
ieront 

Tous ceux
qui s’abunuviont maintenant recevront 
les trois livraisons déjà parues.
25 cts. par année. Adresse : Boite G li. 
P. Faubourg St Jean, Québec.

Nous îecotnmandons de nouveau cette 
gentille revue à nus lecteurs. Chacun 
peut sans fatigue, faire do la propagande 
parmi ses amis en faveur de belles et 
saines lecture\

Prix ;

Ce Reglement
Depuis le discours de IL Laurier %u 

Chût eu u Frontenac, la presse oflicieuse 
nous laisse entendre * haquejour que dans 
vingt-quatre heures, l'on nous fera con­
naître lu texte officiel du l’entente inter­
venue cuve X M. Laurier et (noenway, 
au *ujet de» écoles dit Manitoba ; mais 
rien ne vient et le» plus étranges rumeurs 
ne cessent d'ot ner lu» colonnes des jour­
naux quotidiens. Cependant, nous avons 
une déclaration que M. Laurier aurait 
faite, à savoir que Vindiscrétion tics jour­
nalistes aurait dévoilé les termes de cette 
entente, presque en leur entier. D'autre 
part la Tribune, de Winnipeg, qui pa-se 
pour l'organe de M. Green way, dirait ce 
qui suit, ces jour» dernier» :

“ Toutes le*- écoles devront êtio natio­
nales, sous Je contrôle du gouvernement 
provincial, sujettes aux meme» inspec­
teurs et aux mûmes règlements. Les livres 
seront uniformes et les professeurs de­
vront Giro qualifiés on subissant des exa­
men» d'un bureau provincial choisi à cet 
effet. L'enseignement d’un caractère pure­
ment séculier, A l’école, occupera toute la 
journée, A l'exception de la dernière de­
mie-heure, durant laquelle les représen­
tants do n’importe quelle dénomination 
religieuse pourront aller donner aux en­
fant» les instructions religieuses qui leur 
sont propie», pourvu toutefois que les pn 
rents consentent à laisser leurs oniants à 
cette lin. Dans les cas où les parent» déci­
deront de ne pas faire donner d’instruc­
tion religieuse A leurs enfants, durant la 
demi-heure affectée A cette tin, les profes­
seurs réguliers continueront leur cours 
jui-qu’A lu fin do la clarsv. On reconnaît A 
tous le droit d'opter entre ce» deux cas.

" Le proviso qui a contribué A donner 
satisfaction A la minorité est lu suivant : 
Dans les districts où il so trouve une moy­
enne do vingt-cinq enfants catholiques- 
romains, en fige do fréquenter l’école, les 
parents do ces enfants pourront avoir un 
professeur do leur nationalité et do leur 
langue,mais parlant l'anglais et le français 
de façon A pouvoir enseigner les deux. 
Les livres do lecture, dans ces dernière.» 
écoles seront anglais et français, de ma­
nière A enseigner l’anglais le plus rapide­
ment possible aux élèves, et les habituer 
dès lu début A cette langue. ”

Ce qui est certain, c’est que les libéraux 
et les McCarthyistes de Brandon ayant 
été consulté» par M. Siflon, ceux-ci ont 
approuvé le piojot do lôglemonl. 
suite, M. Sifton, selon sa promesse a ac­
cepté le portefeuille de l’Intérieur dans lu

de M.

Cinquième classe 
Age moyen : 10 ans

1. Devoirs du chrétien
2. Cours élémentaire d’arithmétique
3. Abrégé du catéchisme
4. Cours élémentaire de langue fran­

çaise
5. Primary Reader
G. Vocabulaire d'anglais et de fran­

çais
7. Histoire Sainte
8. Histoire du Canada
9. Cours primaire de géographie
10. Cahier d’écriture
11. Cahier de devoirs
12. Une ardoise

Comme on peut le constater beaucoup 
de ces livre» ont été achetés dans des 
classes | lécédentes et peuvent servir 
plusieurs années à des élèves soigneux. 
Quelques-uns sont facultatifs, comme 
l’algèbre, ou ne sont pas toujours exigés.

Eh bien, nous le demandons aux gens 
de bonne fui, est-ce une si gross-.e bibli­
othèque à acheter que vingt-cinq ou 
vingt-six li v : es dont le plus cher coûte 
cinquante soi s pour un cours compor 
tant sept à hi.it année d'études / Y a-t- 
il là raison de tant se lamenter 1

Nous ajouterons que le bénéfice réalisé 
par les Frères sur ces livres est, quoi­
qu’on disent les mauvaises langues, 
très minime. Bien plus, ce bénéfice tout 
entier est remis aux élèves, sous forme 
de récompenses pour succès obtenus, 
etc provoquant ainsi i emulation entre 
eux et assurant leurs succès. Pas un sou 
ne tombe dans la caisse de l’Institut des 
Frères des Ecoles chrétiennes.

Nous pourrions développer plusieurs 
autres considérations, mais assez pour 
aujourd’hui.

CETTE TAXE
Quatrième rlasse 

Age moyen : 10 ans et demi
1. Devoirs du chrétien
2. Cours élémentaire d’arithmétique
3. Abrégé du catéchisme
4. Cours élémentaire de langue fran-
5. Primary Reader
G. Vocabulaire d’anglais et de fran­

çais.
7. Histoire Sainte
8. Histoire du Canada
9. Cours primaire de géographie
10. Cahier d’écriture
11. Cahier de devoirs
12. Une ardoise

L’une des principales raisons que les 
partisans de l’uniformité des livres d’é­
cole invoquent à l’appui de leurs pré 
tentions est que l'achat de ces livres 
constitue pour le père de famille pauvre 
un fardeau considérable. C’est une véri­
table taxe, dit-on, à cause du nombre 
trop grand de livres exigés et des chan­
gements trop fréquents.

Nous n’avons les loisirs nécessaires 
pourfaire une enquêteminutieuse capab e 
de contrôler l'exactitude parfaite des af- 
formations de nos confrères ; cependant, 

l’Institut des Frères des Ecoles

J. P. Boulet.

“ La Bibliothèque Cana- 
<lk>mu*-française ’’

comme
Chrétiennes est très répandu dans notre

Cours Modèle

Troisième classe 
Age moyen : 11 ans et demi

1. Le catéchisme
2. Cours Moyen d’arithmétique
3. Devoirs du chrétien
4. Cours Moyen de langue Uançaise
5. Elementary Reader.
6. Vocabulaire d’anglais et de fran­

çais.

province, nous avons pensé qu’il pour­
rait servir de point de comparaison.

Dans la paroisse do Saint-Jean Bap­
tiste de Québec il y a une école dirigée 
par les Frères et comprenant dix clas­
ses. Voyons donc quel? livres y sont en 

et si le nombre en est exhorbi-

La troisième livraison de cette revue
vient île paraître. En voici le sommaire :

I " Crérnazie, C.-J. Magnan. — No­
vembre, Faucher de St. Maurice.— 
Ozanam (Suite), Villefranchc.—L’été 
de la Saint-Martin, Carillon. — Beaux 
Arts, aichitccture : Le Temple de la 
Victoire, ordre ionique (gravure). —

usage
tant au point que l’on dit. L’:ir

Voici : La
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ministère Laurier et ro présentera dan» çonnique. 
Brandon. Ce qni n'est pas moins certain, 

loa catholique» du Manitoba et

I A vrai dire, la multitude des crimes 
AI. Versichi, secrétaire général du littéraires dont nous avons été les té- 

Comité central do l'Union antituaçouni- moins dans ces dernières années lui

rendait la tâche facile ; la difficulté était 
pour lui de choisir beaucoup plus que de 
trouver, car il ne pouvait tout dire. 
Nombreux sont en effet les journalis­
tes, les romanciers, les dramaturges, 
les poètes, les critiques, les historiens 
et pédagogues, enfin les ‘philosophes, 
toute la lyre que l’on peut qualifier de 
malfaiteurs.

blie une belle vie d’apôtre de la jeu. 
nesse. C’est le récit très simple, très at­
tachant, de M. l’Abbé de Prévile, d’abord 
prêtre du diocèse d'Arras, plus tard 
membre de la Congrégation des Frères 
de Saint-Vincent de Paul. L’auteur spé­
cialement qualifié pour écrire ces pages, 
y retrace fidèlement la physionomie si 
caractéristique, si originale de ce prêtre 
gentilhomme par son origine, sa distinc­
tion, sa délicatesse, apôtre par son zèle 
des âmes, son amour des petits et des 
déshérités.

Le récit est émaillé d’anecdotes pi­
quantes, de ces saillies imprévues qui 
rendaient si attrayant le commerce de 
M. de Préville et lui créaient une indi­
vidualité à part. Cet organisateur émé­
rite était en effet un homme d'esprit en 
même temps qu’un apôtre, et quelqu’un 
l'accusait un jour d’avoir trop d’idées : 
précieux reproche dans un temps où les 
idées sont si rares !

c’cst quo
gpdcislcmont lour chef Mgr l'archovCquo 
do Saint-Bonifaco, n'ont pas été consultés 

ils soient Ica soûle intéressés. Par 
lo fanatique McCarthy semble 
communication du projet do rè­

glement et l’aurait approuvé d’après une 
ddpCcho publiée dans les journaux et non

Par contre, encore,

que.

bien qu 
contre 
avoir ou

DANS LE MONDE AGRICOLE
ISéme Convention annuelle de la So: 

ciété d'industrie Laitière
contredite jusqu ici.
des journaux qui, comme Y Orange Senti- 
neZ do Toronto, ont toujours été les pires 
ennemis de notre race et do notre rcli-

La Société d'industrie laitière de la 
Province de Québec tiendra sa 15ème
convention annuelle à Joliette les deux S'ils ne tuent pas les corps, comme 
et trois décembre prochain. Il serait oi- leg vulgaires assassins, ils empoisonnent 
seux de faire ici l éloge des travaux de les âmes, ce qui est pire, et précisément 
la société et des immenses services qu - parce qu'ils échappent presque toujours 
elle a rendus a la classe agricole, loua à la juridiction de la justice humaine, 

soinont violée par ceux-là mû me qui ont] *eh cultivateurs, tous les fabricants de [\s méritent d’être flétris par une justice 
inidMon de la faire respecter ; que la cou- beurre et de fromage, qui ont fréquenté plus haute. Et voilà le châtiment que le 

do M.Laurier est en banqueroute, J ces contentions et étudie le rapport an- pe Cornu t leur inflige d’une main vi- 

cu une honteuse banqueroute.Quelle autre nuel de la société, qui en est le compte- gourcusc que les complaisances mon­
conclusion pourrions-nous, en effet, tirer rendu, savent qu’ils y ont toujours daines n'ont pas fait trembler. Il a fait 
de toutes ccs circonstances ? Puisque nos trouvé une mine précieuse de renseigne- 
ennemis sont contents, serait-il raisonna- I luent appropriés à leurs besoins par des
nablo pour nous do nous : ijouir avec eux? | praticiens éminents. Tous les efforts de 
Seuls, des imbéciles pourraient tenir une

applaudissent M. Laurier. Que fautgion
il conclure do tout cola sinon que les

coreligionnaires et corn pâ­ti roi b do nos 
trio tes du Manitoba sont foulés aux pieds; 

la constitution du pays est outrugeuque

ci liât J on

un acte de courage, dont nous de­
vons le féliciter de tout cœur. Il serait En publiant la vie de M. de Préville, 

XI. l'Abbé Occre n’a pas seulement écrità désirer que ce livre eût beaucoup de 
lecteurs parmi les honnêtes gens, et 
surtout de kctcurs décidés à profiter de (bonne action.

la Société ont toujours tendu vers la 
diffusion la plus complète des connais­
sances indispensables au succès de l’in­
dustrie laitière ; il n’est pas en son pou­
voir de régler le prix des produits du 
lait ; mais elle ne néglige rien de ce qui

produits une benne 
sur les marchés étrangers, 
que la marque obligatoire 

nuis a leur évoque! jes produits de la laiterie ne pourrait 
P°ur '» lutto jusqu'i co q-oju.' .ê„e favo„blc „„ froma8c <]e la pr0.
,ice leur »oil rendue. De notre CM, non» | vi|m de QuébeCi „ Sociélé ,d#jl tI„D3.

mis au Ministère de l'Agriculture des I les gares de chemin de fer ; qu’il pro­
résolutions approuvant le bill édictant teste contre les honneurs accordés à ces

un beau livre, mais il a fait surtout unepareille conduite.
Le devoir du moment nous paraît donc Son ouvrage renferme 

ses leçons. La conclusion en est toute | nombre de sages conseils dont feront 
pratique : je la cite volontiers,

bien clair. Le règlement on question ne 
saurait être accepté puispu’il no rond pas 
les écoles catholiques auxquelles les ca- 

du Manitoba ont droit et qui

car c’est | leur profit tous ceux qui s’occupent d'om- 
vres de jeunesse. Ce livre ne saurait 
être trop recommandé aux jeunes gens 
catholiques qui y puiseront la cons­
cience de leurs devoirs, la notion des né­
cessités modernes et des misères de

la sanction nécessaire des flétrissures
qu’il prononce *

“ Que chacun s’interdise la lecture de 
ces productions funestes : qu'il en inter­
dise l’accès dans sa maison, dans sa fa­
mille, partout où sa volonté a le droit et 
le devoir de s’imposer ; qu'il les pour­
suive dans la rue, chez le libraire, dans

tholiqucH
peuvent seules assuror l’avenir religieux I peut assurer à ces 
et moral do leurs enfants. Il faut donc réputation 

coreligionnaires du Manitoba sc Convaincueque nos 
tiennent étroitement

notre génération, et la prudence néces- 
sa.re dans la conduite d’œuvres aussi 
délicates que lus patronages et les 
dus. La place de ce volume est mar­
quée dans toutes les bibliothèques des 

des séminaires, des

devrons, dans la province de Québec, sup­
porter nos fi ères do toutes nos forces car 
il est clair que si nous laissons écraser les

cer-

La question qui est fort ennemis de la morale et du patriotisme, ^ dièses
discutée à auteurs, éditeurs ou simples colporteurs;

Jc cette marque.catholiques de la petite province
l'Ouest, nous ne manquerons pas d'avoir I importante sera de nouveau
notre tour plus tard et ce no sera que le J Joliette et les intéressés devraient s’y 1 qu’il réclame, auprès des pouvoirs, con­
siste châtiment do notie indifférence et I rendre, eu grand nombre, afin de donner tre cet attentat permanent à la faiblesse I p^res, des apôtres, 
de notre lâcheté. I j ar leur présence un poids plus cousidô-1 et à l'innocence de l’enfant, de l’adoles-

rable à la résolution qui sera présentée cent et de la femme ; qu’il ne se con-

novi­
ciats, des universités catholiques, par­
tout où se forment des chrétiens, des

A l’heure où se fait sentir la nécessité
J.-F. Bovlkt des œuvres de jeunesse — œuvres que

à i assemblée. 1 tente pas de fuir, mais qu il dénonce et pon pGUt créer dans les campagnes aussi
Four tous renseignements s’adresser à flétrisse les scènes où des dramaturges facilement et non moins utilement que

XI, Lmile Castel, Secretaire de la So— I et dus histrions sans pudeur étaient I ]G§ villes__cette ma^uiflque bio

ci été d I ndustrio laitière, à St-IIyacinthe. j toutes leurs turpitudes ; qu il ne fasse I graphie sera comme le manuel de tous
grace ni au roman en vogue, ni au jour- ceux qUi s’occupent des jeuues gens pour

REVUE DE LA LIBRAIRIE|nal bien informé, ni au poème etàl’i-|leg p0rter à Dieu.
mage qui invoquent les grands mots de 
science ou d’art pour abriter leur déver­
gondage.

COMMISSION ROMAINE
Chargée de Venquête sur la ques­

tion de Miss Vaughan

Nous lisons dans la Croix du 4 no­
vembre : Dans la Chronique contemporaine, du 

dernier numéro do la Civiltà cattolica, 
" Le jour où les Français compren-1 nous remarquons une correspondance du 

dront ainsi leur devoir et se montreront Canada dont voici le sommaire. Nona

Littérature :
Les Malfaiteurs Littéraires, par le 

R. F. Cornut, S. J. — 1 vol. in-12. 
Prix : 3 fr. 50—Fc taux, à Paris.

Les doutes ont été émis sur l'identifi­
cation de la Diana Vaughan qui défen­
dait le palladisme dans les journaux 
maçonniques, et la Diana Vaughan qui 
a continué ses révélations, jamais con­
tredites, dans les feuilles catholiques.

En face de l'émotion causée par ces 
doutes, le Congrès antimaçonnique de 
Lente devait donner des preuves ; elles

résolus à l’accomplir sans faiblesse, les | traduisons :
littéraires disparaîtront,

des assassins qui se cachent | L Lutte entre 1 élément français et
l'élément anglais.—3. La compagnie de 
la Baie d’Hudson et le gouvernement ca- 

• | uadion.—4. Lo système scolaire du Mani­
toba (colonie de la Rivière Rouge) modelé 
sur celui delà province de Québec. — 5. • I d'air pur. Déraciner les vices et faire I Agitation contre l’abolition dos écoles ca-

J'ai signalé il y a déjà quelques se-1 malfaiteurs 
maines la nouvelle édition de ce bon

1. Coup d’œil sur l'histoire du Canada.

comme
livre,—de ce très bon livre. lorsque la police est vigoureusement 

\oici l’appréciation qu en fait M. | f&itc, La sécurité des fîmes est plus im- 
Pontal dans la Vérité (de Paris) : portante que celle des corps ; Vôtre rai- 

Le livre du F. Etienne Cornut, S. J Isonnable a besoin de vérité autant qr.§I ont convaincu, il faut le dire, la plupart
| des congressistes présents mais ont laissé qui s’intitule bravement : Les Malfai

pour p usieurs, surtout au loin, des dou- texirs littéraires, est, plus encore qu’un fleurir les vertus, c est préparer le relu- tholiques au Manitoba. G. Le gouverne- 
tes devant l’obstination de la convertie livre de critique littéraire un livre de vement de la religion et de la patrie, et ment du Manitobajn’obéit pas à l’injonc.

passe montrer depuis qu’elle a défense religieuse. Quand ce livre parut rendre à la France sou renom parmi les tion du gouvernement fédéral de faire 
quitté la maçonnerie. pour la première fois, il fit scandale peuples ; un but aussi noble vaut bien cesser lo système des écoles réprouvé par

uaai attribai on. complicité —ISX. ,a, W.W,

Une Commission romaine avait été la grave Revue des Deux-Mondes épau- et mettre en pratique , il y a longtemps gujtc jC9 mon($os a0s soctriros et des libé-
uommée au Conseil central de Rome, cha sa bile dans une note hargneuse, qui fiue la critique littéraire no nous en raux. i03 exhortations des évêques no

avait fait entendre d’aussi vigoureux ni
d’aussi sains , que les critiques au lieu

1

à no

m
à des écrits étranges.

r*

le Congrès, pour étudier cette témoignait beaucoup plus de sa mau- 
quostion, et les feuilles catholiques ita-lvaise humeur que de son bon goût, 
lionnes ont demandé qu’on attendît son|D’autres crièrent aussi sous la lanière 
travail.

avant sont pas écoutées, victoire des libéraux. 
— S. Erreurs du parti conservateur ; sa 

de s’irriter contre celui qui les formule, I défaite n’est pas colle de l’Eglise éatholi- 
fasseut plutôt leur meà culpd; ne sont-ils [ que. 
pas par leur complaisances coupables, 
responsables eu grande partie des mé­
faits que le F. Cornut nous dénonce ?

I

i qui leur cinglait si vivement les côtes ; 
Quelques doutes pouvant so produire Iils ne valent pas la peine qu'on les 

au sujet d’une Commission qui parais-1nomme. Le P. Cornut ne s'en émut pas 
sait anonyme, nos amis noua demandent |plus que de raison, et très crânement il 
d'imprimer les
qui ont été proclamé» à Trente :

Plusieurs articles remis faute d’espace 
entre autres une appréciation do cotte 
curieuse de dépêche annonçant que M. 
Frechette prépare un drame pour le thi-

S
Vf

? noms de ses membres {prépara une nouvelle édition de son li­
vre, la voici. L’auteur estime et il a rai-

Mgr Lasarreschi, évôque de Néocé-|son, qu’on emploie des armes très va- 
satée.

Histoire :
Vie de M. de Préville prêtre de laUtve parisien.

congrégation des Frères de Saint-\ in-1 
cent de Paul du diocèse d’Arras. 1 Lo parlement provincial a 4;é ouvert
vol. in 8 illustré. Prix : 3 fr.—Gaume | mardi dernier selon lo cérémonial ordi­

naire. Lo discours du trône annonce 
entre autres une loi pour favoriser d:v- 

Sous ce tittee, la librairie Gaume pu-1 vantage l’instruction eu notre province.

I

K

riéea pour commettre des crimes, et que 
de toutes la plume n’est pas la moins 

Le commandeur O.Alliata, président Ichargée de méfaits, et c’est à le prouver 
du Comité central de l’Union antima- que son livre s’emp’oi».

Mgr Sardi.
& Cie à Paris.
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PETIT COURRIER Archevêque de Fribourg depuis 
dix aus, Mgr Roos avait une situa­
tion particulièrement difficile. Le 
grand-duché de Bade, quoique en 
majorité catholique, est réputé pour 
être plus que d'autres pays, y com­
pris même la Prusse de M. de Bis­
marck, infesté par le libéralisme sec­
taire. Le kulturkampf y a sévi avec 
une violence extrême Encore aujour 
d'hui l’Eglise catholique est dans le 
grand-duché l’objet et la victime de 
tracasseries policières sans nombre 
et sans fin. Mgr Roos a eu le mérite 
de réaliser un bon nombre d’amélio­
rations. grâce à une fermeté 
jointe à beaucoup de tact et de pru­
dence. Il n'avait quitté qu’à regret 
et sur l'ordre formel du Souverain 
Poutife le diocèse de Limbourg. 
Mais une fois intronisé à Fribourg, 
le zélé prélat se dévoua corps et âme 
à ses nouveaux diocésains ainsi qu'à 
la défense des droits et de la liberté 
de l'Eglise. Ses efforts ne furent pas 
toujours couronnés de succès, les 
obstacles auxquels il se heurtait lu­
rent plus d'une fois insurmontables. 
Du moins il obtint de pouvoir rouvrir 
des petits séminaires et faire donner 
des missions à son peuple par des 
religieux de divers ordres. Eu outre 
le diocèse de Fribourg lui est rede­
vable de la restitution des Spcergei 
der ou fonds indûment perçus et re­
tenus par le fisc.

Il serait trop long d'énumérer les 
autres mérites que Mgr Roos s'est 
acquis an cours de ses dix années 
d’épiscopat par d'heureuses innova­
tions, par diverses réformes et par 
l’accomplissernet minutieux, scrupu­
leux de son devoir pastoral malgré 
sa mauvaise santé et son grand âge

Mgr Roos a été Y évêque dans toute 
la force du mot. Ses œuvres font son 
plus bel éloge et lui assurent un 
souvenir impérissable dans le dio-j 
cèse de Fribourg — L'Uniftrx

chipcl des Navigateurs,en Océanie. 
Il a été pendant 18 ans missionnaire 
à Samoa.

la patrie de Mgr Clari, 
fut de Pie IX.

comme elle 10
— nu —

Ou a exagéré à loisir la difficulté 
qu’éprouverait Mgr Clari à ’ °

mer couramment dans notre la» 
C'est le contraire qui est vrai, 
s’il a tenu

MONDE CATHOLIQUE
sexpri.

Nouveaux Cardinaux. — Le lv. F. 
Pierotti, domiuicaiu, maître des sa­
crés palais, et M. le chanoine Frisco, 
éminent philosophe napolitain, ont 
reçu le 27 octobre dernier l’avis offi­
ciel de leur élévation au cardinalat.

Précieuses reliques. — A l’occasion 
des fêtes du millénaire de l’Œuvre 
Nationale Allemande de Sainte-Marie 
in Campa Santo, à Rome, ou a ex­
posé dans cette église, située près de 
la Basilique de Saint-Pierre, les reli­
ques des martyrs saints Chrysanthe 
et Parte, dont l'Eglise a célébré la 
fête le 25 octobre.

Ces reliques ont été rendues à 
Rome par S. Eut. le cardinal Kre- 
mvutz, archevêque de Cologne, après 
être restées 1052 à l'abbaye de Prum. 
dans la province métropolitaine de 
Cologne.

Elles avaient été données en SS4 
par le Pape Serge II à l’empereur 
Lothaire, qui eu avait fait don à l'ab­
baye de Prum.

gue.
car

ces derniers temps, à 80 
perfectionner sous une habile direc
lion à parlor le français, je puis vo%
assurer de auditu qu'il 10 parle cor-
recteiueut. Il l’avait appris,d'ailleurs 
dès sa jeunessse, et lorsque, 
mois du juillet dernier, 
lui manifesta l’intention do 1 
ner à la nonciature de Paris 
demanda si

dès le
Léon XIII 

desti-

Pèlerins anglais à Rome. — Le 
25 octobre le Souverain Pontife 
a admis à assister à sa messe une 
soixantaine de pèlerins anglais qui 
sont allés, sous la conduite de Mgr 
Bikerstaffe Drew, remercier Léon 
XIII pourlaConstitution apostolique 
qui a clos définitivement la contro­
verse sur les Ordinations anglicanes. 
A cet efiet et après sa messe, sur la 
demon le de Mgr Stouor, archevêque 
titulaire de Trébizonde, qui avait ac­
compagné les pèlerins au Vatican, 
le Saint-Père les a reçus en audience 
spéciale, leur renouvelant les mar 
ques do sa vive sollicitude pour le 
retour des Anglais à l'unité catholi­
que, et les animant à y contribuer 
par leurs prières et par leurs œuvres.

et lui
si l usage delà langue 

française lui était famili

t •rare

or- Mgr Clari 
*- Saint-Pèrerépondit en priant 1 

qui est bon juge, on le sait, d'essay 
er sur-le-champ et de continuer la
conversation en fronçaiiis, comme cela
eut lien effectivement à la g 
satisfaction de Sa Sainteté

grande

L'Osseri'iitore romano vient d. . ° l’U-
ii u ss 1 la nomination de M,rr

Tarnassi comme iutertionce apostofi.
que pour la Hollande et de Lux
bourg. Celte nomination

# blier
Le 14 octobre, ou a célébré, à 

Saintes, le huitième centenaire de la 
grande translation,après la consécra­
tion d’Urbain II, des reliques de 
Saint Eutropv dans la crypte de l'é­
glise de cette ville.

via-
égalé­es!

mont très heureuse eu égard 
brillantes qualités du prélat i 
services qu'il a déjà rendus 
auditeur du nonciature à

aux
t aux

comme 
\ ieune,

sons-secrétaire à la Sacrée- 
Congrégation des Affaires ecclésias-

Le Souvenir du Centenaire à Reims. 
— Depuis longtemps l'autorité ecclé­
siastique de Reims avait formé le 
projet d’une nouvelle église dans le 
faubourg qui s'étend entre les deux 
paroisses de Saint-Rerai et de Sainte- 
Geneviève.

On a fait la semaine dernière, à la 
chapelle du Séminaire de Québec, 
l’exposition de plusieurs centaines 
de reliques. C'est, croyons-nous, la 
collection la plus considérable qu'il 
y ait dans l’Amérique du Nord.

Parmi les plus remarquables di­
ces reliques nous citerons celles de 
Sainte-Aune, de Sainte Marie Made­
leine, de Sainte-Monique, de Saint- 
Louis roi de France, de Saint-Martin 
de Tours, de Saint-Thomas d'Aquin, 
de Saint-François d’Assise, de Saint 
Antoine de Padoue, de Saint-Paul 
et de tous les autres membres du 
collège apostolique, sans compter 
des ossements insignes de plusieurs 
maitvrs des catacombes.

Il y a là les précieux éléments 
d'un superbe reliquaire dont les Di­
recteurs du Séminaire orneront leur 
chapelle, dès qu’elle sera terminée.

comme

tiques extraordinaires et comme
membre de la dernière mission pon­
tificale envoyée en Russie, lors du 
couronnement du tsar.

Le centenaire de Clovis sera l'oc­
casion de sa réalisation.

Il était donc dans l'ordre même

La Jête du Rosaire à Je rusai 
Le 5 octobre dernier 
Jérusalem à l'Univers :

De toutes les manifestations d 
pieté auxquelles donne lieu la solen­
nité du Rosaire, nulle 
plus d’originalité et de charrue 
la fête célébrée

on. — 
on écrivait de

des choses de placer sons le vocable 
de sainte Clotilda la eparoisse nais 
santé qui va relier les deux paroisses 
de Saint-Remi et de Sainte-Geneviè­
ve, et de rappeler ainsi à la Franc 
par le groupement de ces trois sanc­
tuaires, pèlerinage à la fois de la 
piété et du patriotisme, les leçons et 
les gloires de son baptême.

L’idée est grande, il 
de la mettre à exécution.

Déjà,les enfants de Marie de Reims, 
“ pour glorifier, disent-elles, en la 
personne de sainte Clotilde la mis-

ne peut avoir
quee

eu ce jour chez les 
Pères Dominicains du couvent de 
Saint Etienne de Jérusalem. Les ca­
tholiques de la Ville Sain U; v vien-

Nouveaux Nonres. —. Le correspond 
ne s agit que d&nt romain de P Univers écrit. nent, de plus 

chaque année, gagner l'indulgence 
loties quoties comme celle de la Por- 
tioucule. Leur afllueu

en plus nombreux
à la

date du 25 octobre :
L Osservatore romano 

blier la nouvelle officielle
vient de pu- 

que le
Souverain Pontife a nommé, par bil­
let de la secrétai rerie d'Etat, le

ce fait regret­
ter davantage aux Pères l'insuffi­
sance de la chapelle et fait désirer 
avec impatience l’achèvement de la 
basilique cndocienne qu'ils relèvent 
de ses ruines sur le terrain de la la-

Noces sacerdotales de diamant.—Mgr 
Dabert, doyen des évêques français, 
vient de célébrer le soixantième an­
niversaire de son ordination sacer­
dotale.

Mgr Nicolas-Joseph Dabert, che­
valier de la Légion d'honneur, assis­
tant au trône pontifical, est né à 
Henrichemont'(Cher), le 17 septem­
bre 1811. Il a été nommé à 1 évêché 
de Périguenx le 16 mai 1863, préco­
nisé le 28 septembre et sacré à Vi­
viers le 22 novembre de la même 
année, il était précédemment vicaire 
général du diocèse de Viviers.

Outre de nombreux et très remar­
quables mandements, Mgr Dabert 
est l’auteur très apprécié de divers 
ouvrages religieux.

sion apostolique de la femme chré­
tienne , ont pris une initiative qui 
le3 honore Elles font un appel aux 
jeunes filles de France, par les nom­
breuses association.-, d’enfants de 
Marie, pour les convier à " apporter 
une première pierre au monument 
qui rappellera à la Fille aînée de 
l’Eglise les grâces qu’elle est 
puiser,sur l’invitation de Léon XIII, 
au baptistère de Reims.”

nouveau non :e apostolique pour la 
France, dans la personne de l’évêque 
de Viterbo, S. G. Mgr Clari.

Bien que déjà connue, cette nomi­
nation u'en a pas moins renouvelé,

pidation du premier martyr.
C’est surtout la grande procession 

d'après les vêpres, dans le < los du 
couvent, à travers les vieux oliviers 
et d’imposantes ruines, qui est d'un 
pittoresque indescriptible. Ce défilé 
des communautés avec leurs œuvres; 
ces catholiques de tous les rites, re­
vêtus des costumes los plus divers 
et priant dans toutes les langues ; 
ces jeunes lilies en blanc portant les 
couleurs des trois séries de mystères, 
ces oriflammes et bannières, ces reli­
gieux et ces vénérables prêtres dont 
les liturgies se fondent en ce mo­
ment dans une même louange à 
Marie ; c’est comme un écho de ce 
cantique de l’Apocalypse qui monte 
vers Dieu, Ex muni tribu, lin un à cl 
tinffnnc. A cet attrait s’ajoute le bon­
heur do réciter le rosaire sur les 
lieux mêmes où s’accomplirent le 
plus grand nombre de ses mystères. 
Le parcours de notre procession longe 
cette route de Nazareth que suivit 
tant de fois la sainte famille, où Ma­
rie et Joseph so trouvant un jour sé 

retrouve dans cotte antique colonie parés de l'Enfant Jésus connurent
gallo romaine de Seuigallia, qui est lu plus amère des douleurs.

par sa publication officielle, la très 
heureuse et très sympathique im­
pression qu’elle avait produite d’a­
vance et qui ne manquera pas de 
grandir dans le nouveau milieu où 
les solides qualités de Mgr Clari sont 
appelées à s’exercer. Le tact et la 
prudence consommés qui le caracté­
risent sont eu lui comme l’clllores- 
cence de son esprit vraiment épisco­
pal. Par cela même, et 

pression de 1 éloge et du regret. Si pastorales le prouvent, 
le nom de ce vénérable prélat n’est 
guère connu au dehors de la sphère

venue

Feu Mgr Roos. — Au sujet de l’ai - 
chevêque de Fri bourg-en-Brisgau, 
Mgr Roos, qui vient de 
1 âge de 68 ans. la presse catholique 
a’iemaude est unanime dans l’ex

mourir à

• i ses œuvres
sa prudence

caractéristique sait, au besoin, s’ins­
pirer des plus généreuses initiatives 

restreinte assignée parla Providence et s'enflammer du zèle ardent quo
à 1 activité de Mgr Roos, si ce nom lui inspirent les suprêmes intérêts 
ne peut pas être placé à côte de ceux de l’Eglise et de l'ordre social chré- 
d un Kettoler, d un Lodockowski, tien. Bref, il y a en lui, par une syn- 
d un Melchcrs, d un \ icari et de thèse supérieure, l’alliage de la pou* 
tant d autres devenus illustres en deration et de l’élan, de la sagacité 
cette seconde moitié de siècle, la romaine et des meilleures qualités
mort de Mgr Roos n on est pas moins du caractère français telles qu’on les 
considérée comme une perte sensible 
pour les catholiques allemands.

Consécration de Mgr Broyer. — Le 
25 octobre, Mgr Coullié, archevêque 
de Lyon, a conféré la consécration 
épiscopale, dans la Basilique de N. 
D. de Fourrière, à Mgr Broyer, delà 
Société de Marie. Le nouveau prélat, 
né dans le diocèse de Bel ley, le 30 
mai 1846, a fait ses études dans le 
diocèse de Lyon. Il vient d’être 
nommé Vicaire apostolique de l’Ar •


